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INTRODUCTION 
 

 La Fédération étudiante de l’Université de Sherbrooke (FEUS) est le plus grand 
regroupement de jeunes de la région de l’Estrie.  Représentant près de 12 000 étudiants 
universitaires du premier cycle, la FEUS cherche continuellement à occuper une place 
plus importante auprès des différents acteurs sociopolitiques estriens et québécois.  
Puisque la FEUS représente essentiellement une population jeune, curieuse et à la 
recherche de solutions nouvelles face aux enjeux qui la guettent, il s’avère important 
qu’elle se dote d’un discours élargi sur la place des jeunes en région.  Cette recherche sur 
le choc démographique, qui commencera à modifier sérieusement la structure de la 
société québécoise d’ ici une dizaine d’années, nous mène dans cette direction. 
 
 Il ne faut pas se le cacher, le vieillissement de la population semble constituer un 
grave problème qui pourrait entraîner de nombreuses conséquences sociales et 
économiques. Les plus défaitistes croient que cela conduira la société à la faillite en 
raison du nombre de demandes de soins de santé et de régimes de pensions publics, tandis 
que d’autres disent que nous passerons facilement au travers, puisque nous avons déjà 
vécu pareille situation en d’autres moments de l’histoire. Qu’en est-il vraiment? Pour 
avoir un aperçu plus éclairé sur le sujet, il convient d’établir les facteurs déterminants et 
les causes conduisant à ces conclusions.  
 
 Donc, dans cet ouvrage, nous présentons d’abord l’évolution de la population 
totale en tentant de mettre en contexte les principaux événements qui ont engendré ces 
changements.  Par une série de tableaux, nous présentons les modifications à la pyramide 
des âges, l’évolution de l’espérance de vie, de l’accroissement naturel et du solde 
migratoire, en prenant soin de bien comparer la situation de l’Estrie à l’ intérieur du 
Québec.  En deuxième partie, nous présentons en quoi ces modifications représentent 
réellement une source de problèmes pour les années à venir.  Pour cela, on n’a qu’à 
penser à la part importante qu’occuperont les retraités dans la structure sociale et les 
dépenses que cela engendre.  Troisièmement, nous tentons d’établir des liens entre 
l’employabilité, la scolarité, le sexe et l’âge des Québécois et des Estriens à travers le 
dernier siècle.  Finalement, afin de bien cerner les solutions d’avenir possibles, nous nous 
sommes intéressés aux valeurs des jeunes d’aujourd’hui : leur vision du couple, de la 
famille, des enfants, de l’éducation, du travail et de la migration interrégionale au 
Québec.   Avant de terminer, nous nous permettons de résumer quels sont les grands 
enjeux qui attendent la société d’aujourd’hui, au Québec et en Estrie. 
 
 Il n’apparaît pas, pour l’ instant, pertinent d’y inclure des positions qui seront 
celles de la FEUS, puisque ces dernières doivent être contextualisées et que cette 
recherche ne se réfère pas aux incidences politiques de l’époque.  Bonne lecture. 
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1) CHANGEMENTS DÉMOGRAPHIQUES 1900 À 2000 POUR SHERBROOKE ET 

LE QUÉBEC 
 

a) Évolution de la population totale 
 
 Durant le dernier siècle, beaucoup d’éléments ont influencé la population au 
Québec. Que ce soit des facteurs sociaux, politiques, économiques ou religieux, le 
nombre d’habitants à l’ intérieur de notre province a connu beaucoup de fluctuations. 
Dans cette première section, nous nous arrêterons à l’évolution globale de la population 
au Québec de 1901 à 1999 et plus localement, à celle de notre région, l’Estrie ainsi que 
de la ville de Sherbrooke.   
 
 Tout d’abord, commençons par jeter un coup d’oeil à la figure 1.1, qui montre 
l’évolution de la population au Québec, au cours du dernier siècle.   
 

Figure 1.1 - Évolution de la population totale au Québec, 1901 à 1999 

 
 
 Ce graphique montre comment la population totale a augmenté au Québec au 
cours du dernier siècle. Il est possible de constater que durant cette période, la population, 
qui se chiffrait au début à environ 1 650 000 personnes, est passée à plus de 7  150 000 
personnes en 1999, ce qui constitue une augmentation de 5 500 000 en près de cent ans. 
Cependant, l’évolution de la population ne s’est pas faite de façon constante. Elle a connu 
des hauts et des bas.  En effet, cette évolution se caractérise par les taux de naissance, de 
mortalité, d’ immigration et d’émigration.   
 
 Déjà, nous pouvons repérer certaines périodes caractéristiques de la démographie 
québécoise à partir de ce graphique.  Le « Baby-boom » est identifiable par 
l’accentuation soudaine de l’évolution de la population autour des années 60.  Le 
plancher qui suit immédiatement correspond à ce qu’on appellera le « Baby-bust », et la 

Source : Statistiques Canada, recensement, estimation de la population 
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recrudescence de l’évolution de la population à la fin des années 80 représente « l’effet 
écho du baby-boom », c’est-à-dire les enfants des baby-boomers. 
 
 Maintenant que nous avons étudié sommairement l’histoire de la natalité au 
Québec, arrêtons-nous un peu pour voir ce qui s’est passé avec la population de l’Estrie, 
de 1851 à 2001, présenté à la figure 1.2 ci-dessous.   

Figure 1.2 - Évolution de la population à Sherbrooke, 1851 - 2001 
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 En s’attardant à ce graphique de l’évolution de la population de la ville de 
Sherbrooke, on peut remarquer, pour certains aspects, et à moindre échelle, un 
phénomène assez semblable qu’au niveau provincial. Tout d’abord, la population 
augmente de façon sensiblement constante jusqu’en 1945, période où commence le baby-
boom. En effet, les années 1946 à 1965 sont caractérisées par une augmentation plus 
accrue de la courbe, ce qui signifie que la population a augmenté plus rapidement. 
 
 Si on compare l’évolution de la population de Sherbrooke avec celle du Québec, 
on peut remarquer à première vue que celle du Québec augmente toujours, même si ce 
n’est pas au même rythme. Cependant, la population de Sherbrooke augmente encore 
jusqu’en 1971, puis diminue à partir de cette année-là de près de 5000 personnes et reste 
à peu près stable pour les années suivantes. On peut donc en déduire que la ville de 
Sherbrooke vit sensiblement les mêmes fluctuations qu’au Québec quant à l’évolution de 
sa population : tant au Québec qu’à Sherbrooke, la population a doublé entre 1941 et 
1971. Finalement, dans les deux cas, (à l’échelle nationale et provinciale), on remarque 
que vers la fin du siècle, la courbe tend vers une certaine stabilité.  
 

Source : Recensements de Statistique Canada 
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 Voyons maintenant, selon l’ Institut de la statistique du Québec (ISQ), l’évolution 
de la population au Québec jusqu’en 2041 présentée à la figure 1.3.   

Figure 1.3 - Évolution de la population totale au Québec, perspectives de 1996-2041 
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Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/persp_poplt/pers96-2021/evol_pop_divers_terr_ed2000.htm 

 
 Ainsi, si les prédictions de l’ ISQ sont véridiques, la population continuera 
d’augmenter jusqu’en 2026 pour atteindre 7 787 000 personnes et ensuite décroître de 
quelques milliers de personnes par année, pour en arriver à 7 549 000 en 2041. On peut 
constater en regardant les données de plus près, que même si la population totale est 
toujours en croissance, l’augmentation de la population annuelle est souvent de moins en 
moins importante d’année en année. Après 2026, la population commencera à décroître 
tout d’abord lentement, puis de plus en plus vite. Cette diminution assez rapide de la 
population est due à plusieurs causes, mais est principalement imputable à la mort des 
baby-boomers et au faible taux de natalité. 
 
 Voyons les mêmes prévisions, mais cette fois, au niveau régional.  Ainsi, le 
graphique présenté à la figure 1.4 montre les prédictions de l’évolution de la population 
pour l’Estrie, toujours selon l’ ISQ.  
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Figure 1.4 - Évolution de la population totale en Estr ie, perspectives démographiques de 
1996-2041 
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 En effet, même si c’est à plus petite envergure, on voit tout de même que les deux 
graphiques adoptent un comportement assez semblable. Ainsi, la population augmente 
jusqu’à 311 000 personnes en 2021 pour ensuite descendre jusqu’à 302 000 en 2041. 
Faisons un peu la même analyse que dans le graphique précédent. Au début, soit de 1996 
à 2001, on constate une augmentation de 1400 personnes par an. Ensuite, même si la 
population continue d’augmenter jusqu’en 2026, l’augmentation est toujours de moins en 
moins importante, pour en arriver à une stabilité entre 2021 à 2026, avant de décroître. 
Au début de sa décroissance, c’est 200 personnes par année que l’on perd entre 2026 et 
2031. Ainsi, la décroissance augmente pour en arriver à 1000 personnes de moins par 
année entre 2036 et 2041.  

 
 Toujours en ce qui concerne les prévisions jusqu’en 2041, regardons la figure 1.5 
concernant l’évolution de la population dans la RMR de Sherbrooke.   

 

 

 

 

 

 

 

 

Source: http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/persp_poplt/pers96-
2021/evol_pop_divers_terr_ed2000.htm 
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Figure 1.5 - Évolution de la population totale pour la RMR de Sherbrooke, perspectives 
démographiques de 1996-2041 
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Source: http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/persp_poplt/pers96-

2021/evol_pop_divers_terr_ed2000.htm 

 
À première vue, on peut voir à la figure 1.5 que la population continue 

d’augmenter jusqu’à 168 000 en 2026, pour ensuite rester stable jusqu’en 2031 et 
redescendre jusqu’à 164 000 en 2041. Encore une fois, on voit que l’augmentation de la 
population est moins importante plus on avance en année, comme dans les deux derniers 
cas. De plus, la population à Sherbrooke atteint son apogée dans les mêmes années que 
celles de l’Estrie.  
 
 Finalement, toute proportion gardée, la fluctuation de la population prévue au 
Québec se reflète à la fluctuation de population prévue en Estrie et à Sherbrooke. En 
effet, la population estrienne représente environ 4 % de la population totale du Québec, 
de même la proportion sherbrookoise correspond à environ 54 % de la population 
estrienne.   
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b) Pyramides des âges  

 
 Voyons maintenant l’évolution des pyramides des âges présentées à la figure 1.6 
pour les années 1901, 1951, 1971 et 1999. Celles-ci servent à visualiser la différence de 
population entre les hommes et les femmes ainsi que le rapport relatif de chaque groupe 
d’âge par rapport à la population totale.   

 

Figure 1.6 - Évolution de la pyramide des âges, Québec, 1901, 1951, 1971, 1999 

 

 
 
  
 On peut quand même voir sur ce graphique, au fil des ans, les phénomènes 
démographiques mentionnés un peu plus tôt, soit le baby-boom et son effet écho, ainsi 
que la période du baby-bust qui se situe entre ces deux périodes. 

Source : Statistique Canada, recensement, estimation de la population 



 13 

 
 Si on s’arrête pour regarder chacune des pyramides, on remarque un changement 
important dans la structure. Tout d’abord en analysant la pyramide représentant l’âge de 
la population au Québec en 1901, on remarque que celle-ci a une forme triangulaire : sa 
base (qui représente les personnes plus jeunes) est large, et le haut de la pyramide (qui 
représente les personnes plus âgées) forme une pointe. Selon cette même pyramide, on 
peut émettre l’hypothèse que la population décline au fur et à mesure qu’elle vieillit. En 
théorie, une pyramide des âges dite « normale » ou « classique » devrait avoir cette 
apparence. Cependant, si on en observe l’évolution au cours des années, on s’aperçoit que 
ce n’est pas toujours le cas.   
 
 Par exemple, dans la deuxième pyramide, celle de 1951, on voit déjà que des 
changements se sont opérés. Si on commence par le sommet, on voit à première vue que 
le nombre de personnes âgées semble être sensiblement le même. Cependant, en 
descendant dans cette pyramide, on relève quelques changements. Elle a perdu sa forme 
évasée : le nombre de personnes entre 20 et 30 ans paraît assez semblable, mais la 
population âgée entre 10 et 20 ans aurait due être plus nombreuse pour pallier au creux 
caractéristique qu’on aperçoit sur la pyramide. Cependant, on peut avancer comme 
hypothèse que la cause de la dénatalité de cette période serait la grande crise économique 
de 1929 ainsi que ses répercussions sur l’ensemble de la population durant les années qui 
ont suivi. Ensuite, il y a un renflement plus caractéristique et plus soudain à la base de 
cette pyramide pour les personnes âgées entre 0 et 10 ans et qui sont nées dans les années 
1940 à 1950. On voit donc ici les premiers effets du baby-boom.   
 
 Ce n’est que 20 ans plus tard que ce phénomène est beaucoup plus visible sur la 
pyramide des âges. En effet, en observant la pyramide de 1971 on remarque bien les 
changements qui se sont opérés dans la population. Tout d’abord, on remarque au 
sommet un phénomène assez inhabituel pour ces années : le nombre de personnes âgées 
est bien supérieur à ce qu’ il était il y a 20 ans. De plus, on remarque un creux de 
population pour les gens dans la trentaine. Ensuite, on voit très bien le phénomène du 
baby-boom. Après ces années, le nombre de naissances décline rapidement : il s’agit du 
baby-bust. 
 
 Dans la dernière pyramide, celle de 1999, on voit davantage les phénomènes qui 
ont marqué la population au cours du siècle. En effet, on voit le vieillissement généralisé 
de la population : le sommet est beaucoup plus large qu’ il était un siècle auparavant. On 
voit d’ailleurs que les gens de 70 ans sont très nombreux. On voit ensuite la masse des 
boomers qui sont maintenant âgés entre 35 et 54 ans : ils créent un renflement dans la  
pyramide, une base qui persiste à monter. On voit également le baby-bust qui s’étend de 
1966 à 1979, même si celui-ci ne semble pas vraiment se démarquer puisque le nombre 
de naissances n’augmente pas vraiment par la suite. En effet, il devrait y avoir de 1980 à 
1995 une augmentation du nombre de naissances, puisqu’ il s’agit de l’effet écho. 
Cependant, comme pour la grande crise de 1929, on peut émettre l’hypothèse que la 
récession économique de 1990 n’a pas joué en faveur du nombre de naissances, bien au 
contraire. Ce qu’on voit par la suite ne semble pas être plus encourageant : on voit que les 
naissances semblent aller en diminuant jusqu’en 1999.   
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 Regardons maintenant à la figure 1.7 ce qu’ il pourrait advenir de notre pyramide 
des âges dans l’avenir si les tendances demeurent les mêmes.  

Figure 1.7 - Projection de la pyramide des âges 

 

 
 
 
 On peut voir à la figure 1.7 la pyramide ombragée qui représente notre pyramide 
en 2001, alors que la ligne noire qui représente les projections pour 2041. Ces deux 
courbes superposées nous permettent de voir les changements dans la structure de la 
population qui sont à prévoir pour les prochaines années. On voit donc que la section de 
la pyramide qui est caractérisée par un nombre important de personnes se déplace vers le 
haut. En effet, ces personnes, aussi appelées la génération des baby-boomers, avancent en 
âge et seront, en 2041, âgées entre 76 et 95 ans. De plus, si on regarde la différence entre 
les bases des deux pyramides, on peut voir que celle de 2041 s’annonce beaucoup plus 
étroite, ce qui signifie qu’on suppose qu’ il y aura moins de personnes jeunes, 
comparativement à 2001. Ainsi, le nombre de jeunes menace de diminuer, tandis que le 
nombre de personnes âgées tend à augmenter. Nous verrons plus loin pourquoi il en est 
ainsi. Bref, la forme de la pyramide prend de plus en plus la forme d’une pyramide 
inversée.  
 
Lorsque avant on parlait de la pointe de la pyramide (qui représente les personnes âgées) 
on parlait d’eux comme étant les personnes du troisième âge (65 – 80 ans). Cependant, on 
commence de plus en plus à parler des gens du quatrième âge, représentés par les 80 ans 
et plus. Alors qu’avant, ceux-ci étaient pratiquement inexistants, ils sont de plus en plus 
nombreux de nos jours. 
 

Source : http://catalogue.iugm.qc.ca/Document.htm&numrec=031039624921140 
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 La population québécoise n’est aucunement stable.  Pour qu’une population soit 
stable, il faut que la composition par âge ne change pas, et ce, pendant une période 
suffisamment longue. Ainsi, on s’aperçoit qu’une transition démographique est en cours 
lorsqu’on observe l’évolution de ces pyramides des âges à travers les années. Il semble 
qu’ il y ait de plus en plus de personnes âgées qui vivent plus longtemps, 
comparativement aux jeunes. 
 
 Une population vieille est une population ayant une proportion relativement 
élevée de personnes d’âge moyen et avancé, un âge médian élevé, et, partant, un potentiel 
de croissance plus faible. 
 
 Pour affirmer que la population québécoise vieillit, il faut jeter un coup d’œil au 
graphique suivant présenté à la figure 1.8 qui démontre l’évolution de l’âge moyen selon 
le sexe au Québec.  

Figure 1.8 - Évolution de l©âge moyen selon le sexe, au Québec 
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 Sur ce graphique, on voit que l’âge moyen tend vers une augmentation. En effet, 
il a augmenté de près de trois ans en seulement huit ans.  C’est donc dire que la masse de 
population vieillissante influence de beaucoup l’âge moyen. Ainsi, selon la définition 
d’une population vieillissante, on peut affirmer sans aucun doute que le Québec vieillit.  
 
 

c) La population vieillissante 

 
 Il n’y a pas seulement le fait que la population vieillit qui inquiète notre 
génération, mais également le fait que l’espérance de vie augmente considérablement. 
Cela fait en sorte que la population active aura à sa charge de plus en plus de personnes 
âgées, et, si elle veut être cohérente et faire en sorte de régler la situation, elle aura aussi à 

Source : Le Québec, Chiffres en main 
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sa charge ses propres enfants qui devront être suffisamment nombreux pour corriger la 
situation le plus adéquatement possible. 
 
 Les modifications à la structure de la population entraîneront des modifications 
dans nos modes de vie et influenceront certainement les politiques familiales au cours des 
prochaines années.  Pour mieux comprendre ces modifications qui nous guettent, il faut 
être en mesure de savoir quelle proportion occupe chaque groupe d’âge dans notre 
société. 
 
 Pour débuter l’analyse dans ce sens, regardons l’évolution de la structure de la 
population selon le groupe d’âge, au Québec, à l’aide de la figure 1.9. 
 

Figure 1.9 - Évolution de la population selon le groupe d©âge et les années, Québec 

4,0

6,0

8,0

10,0

12,0

14,0

16,0

18,0

20,0

1991 1996 2001 2002 2003 2004

Années

N
o

m
b

re
 d

e 
p

er
so

n
n

es

0-14 ans

15-24 ans

25-34 ans

35-44 ans

45-54 ans

55-64 ans

65-74 ans

75 ans et +

 
  
  
 Si on regarde tout d’abord la population jeune, soit les 0 à 14 ans, on voit qu’elle 
a diminué entre 1991 et 2004. En effet, en 13 ans, elle est passée de 19,8 % à 16,9 %. 
Cette tranche d’âge correspond également à la catégorie où il y a le plus d’effectif si on 
en croit notre graphique, sans oublier que c’est le seul groupe d’âge, à l’exception des 75 
ans et plus, qui regroupe des gens sur 15 années au lieu de 10. Pour poursuivre, on peut 
voir aussi que la population des 15 à 24 ans se tient de façon générale sous la barre des 
14 %. En réalité, elle diminue, mais seulement de 0,9 % en 13 ans. Ensuite, le groupe des 
25 à 34 ans est celui qui, proportionnellement, diminue le plus, principalement avant 
2001. En effet, le nombre passe de 1991 à 18,3 %, à 13,2 % en 2001. Ensuite, les 
personnes de 35 à 44 ans diminuent, mais seulement de 0,5 %. On voit d’ailleurs que le 
nombre de personnes a tout d’abord augmenté jusqu’en 1996, pour ensuite redescendre.  
 
 À partir d’ ici, on peut remarquer que c’est principalement la jeune génération qui 
a diminué en importance, et ce, à l’avantage des 45 ans et plus. En effet, par la cohorte du 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/regions/profils/profil05/societe/demographie/demo_gen/pop_age05.htm 
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baby-boom (les 45 à 64 ans), on note une augmentation de plus de 4 %, en 13 ans, ce qui 
peut paraître énorme. Finalement, les deux dernières tranches d’âge caractérisées par les 
retraités augmentent également. En effet, les 65 à 74 ans connaissent une hausse de      
0,6 %, tandis que chez les 75 ans et plus, on constate une croissance de 1,8 %. Bref, le 
vieillissement de la population est en effet un phénomène très préoccupant puisqu’ il aura 
des conséquences sur toutes les sphères de la société.   
 
 Voyons maintenant ce qu’ il en est de la population estrienne, à l’aide de la figure 
1.10. 

Figure 1.10 - Évolution de la population estr ienne selon le groupe d©âge et les années 
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 Sommairement, comme pour la situation québécoise, on remarque que le poids 
démographique de la population des 45 ans et plus a augmenté au cours de la dernière 
décennie, et ce, au détriment de la génération montante. 
 
 Nous venons de voir que la population vieillissante semble vouloir maintenir son 
poids démographique, même si les années avancent.  On pourrait penser que ce n’est que 
passager, que de toute façon, on ne vieillit pas indéfiniment et que la solution se réglera 
bien plus tôt que prévu.  Pour bien saisir l’ importance de la place qu’occuperont les 
retraités dans les années à venir, il faut justement s’ intéresser à la proportion de gens qui 
survit au-delà de l’âge de la retraite.  Nous débuterons cette analyse en regardant la figure 
suivante qui montre l’évolution de l’espérance de vie chez les hommes et les femmes au 
Québec. 
 

 

 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/regions/profils/profil05/societe/demographie/demo_gen/pop_age05.htm 
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Figure 1.11 - Espérance de vie à la naissance selon le sexe au Québec, pér iode 1931 à 2000 

 
 
 Ce qu’on peut remarquer en observant le graphique 1.11, c’est que premièrement, 
l’espérance de vie des femmes est supérieure à celle des hommes. Ensuite, nous 
remarquons que de façon générale, elle augmente de façon continue, sauf un léger pic 
négatif dans les années correspondant à la guerre et à la crise économique. Bref, 
l’espérance de vie des hommes et des femmes est en constante évolution. En effet, en 
moins de 70 ans, les femmes ont augmenté leur espérance de vie à la naissance de 25 ans 
et les hommes de 20 ans ce qui est digne d’énormes progrès. De plus, en 2000, elle a 
augmenté de façon significative jusqu’à 82,02 ans pour les femmes et de 76,04 ans pour 
les hommes.  
 
 Ainsi, les baby-boomers qui représentaient à l’époque un phénomène quasi 
miraculeux qui allait permettre de stimuler l’économie, se dirigent rapidement vers la 
retraite. De plus, nous verrons que la durée de vie des gens est beaucoup plus longue et 
cela entraîne une diminution flagrante de la mortalité. Celle-ci serait due « aux 
améliorations de l©hygiène, de l©alimentation et de l©organisation des services de santé »1.  
En effet, la santé publique a connu beaucoup d’améliorations, et il s’agit de la même 
chose pour la médecine biomédicale. Il y a maintenant les vaccins pour éviter des 
maladies et les conditions de vie en général sont beaucoup plus saines.   
 
 Les deux figures qui suivent nous indiquent d’ailleurs dans quelles proportions les 
gens ont vécu ou vivront au-delà de 65 ou 80 ans. 
   

 

 

 

                                                 
1 FEUQ, Recherche sur le choc démographique, 2004 
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Figure 1.12 - Pourcentage de survivants de 65 ans et plus 
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 Par exemple, sur le graphique 1.12, on voit que de 1935 à 1939, il n’y avait que 
56,6 % des gens qui survivaient au-delà de leur 65e anniversaire, soit un peu plus de la 
moitié. Aujourd’hui, ce sont près de 87 % des personnes nées avant 1935 qui auront fêté 
cet anniversaire et on prévoit pour 2041 que 94 % des personnes nées avant 1975 seront 
toujours en vie. 
 
 Maintenant, voyons si ces personnes qui dépassent le stade des 65 ans se rendent 
jusqu’à 80 ans en regardant le graphique de la figure 1.13. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Recherche sur le choc démographique, FEUQ 
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Figure 1.13 - Le pourcentage de survivants de 80 ans et plus 
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 Encore une fois, on peut voir que l’augmentation de la longévité est déterminante. 
Ces bandes représentant le nombre de personnes qui a survécu ou qui survivra au-delà de 
80 ans, nous en apprend beaucoup sur ce qui nous attend pour ce qui a trait à la longévité 
des personnes âgées. On peut voir au premier coup d’œil qu’ il y a toujours plus de 
personnes qui survivent après cet âge. Par exemple, de 1935 à 1939, seulement 22,7 % 
des gens dépassaient les 80 ans et plus. Cependant, selon les projections concernant 2041, 
c’est-à-dire les personnes nées avant 1961, ce serait près de 3 sur 4 qui entreraient dans la 
phase octogénaire.  
 
 Ainsi, la population âgée vit plus longtemps, en plus d’être de plus en plus 
nombreuse, comme nous l’avons vu précédemment. On pourrait continuer d’être 
optimiste en se disant que la génération montante réussira à mettre suffisamment 
d’enfants au monde d’ ici quelques années, et que ces jeunes entreront sur le marché du 
travail bientôt pour relever le défi du choc démographique.  Toutefois, comme nous 
l’avons vu, les jeunes ne semblent pas très nombreux pour ce défi de taille. 
 
Brièvement, le graphique qui suit montre la constitution de la population de la MRC de 
Sherbrooke en 2004, selon le groupe d’âge. 
 
 
 
 
 
 
 

Source : Recherche sur le choc démographique, FEUQ 
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Figure 1.14 - Répar tition de la population selon le groupe d©âge à Sherbrooke 

24360

38366

20138

41831

21677

0

5000

10000

15000

20000

25000

30000

35000

40000

45000

0-14 15-24 25-44 45-64 65 et  +

Gr o up e d ' âg e

  
  
 D’après les données que nous avons observées récemment sur la probabilité de 
survivre au-delà de 65 et 80 ans, on peut facilement croire que dans quelques années, la 
population en âge de travailler sera à peine plus grande que la population de retraités. 
Selon les projections de Statistique Canada, la proportion de retraités ne cessera 
d’augmenter d’ ici 2041, comme nous pouvons le voir à la figure 1.15. 
 

Figure 1.15 - Nombre de pensionnés pour  100 actifs, Québec, 2001 à 2041 

 
 

Réf. : Institut de la Statistiques du Québec 
http://www.stat.gouv.qc.ca/regions/profils/region_05/ifr_mrc_05_043.htm 
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 On remarque donc sur ce graphique qu’au début de cette période, soit en 2001, il 
y avait à peine 23 personnes pensionnées pour 100 actifs. Cependant, à la fin, il s’agit 
plutôt de plus de 59 pensionnés par rapport à 100 actifs, ce qui est énorme. Ce sont donc 
les travailleurs qui devront assumer une partie de la charge de ces personnes. 
 

d) De la fécondité à l’accroissement naturel 

 
 Pour bien illustrer ce qui nous attend, on peut utiliser la mesure de fécondité ou 
dépendance finale. Celle-ci correspond au nombre d’enfants que mettra au monde une 
génération de femmes pendant leur vie féconde sans tenir compte de la mortalité. On peut 
donc voir à la figure 1.16 un graphique démontrant la descendance finale au Québec 
durant le siècle dernier des différentes générations en fonction de leur année de naissance. 

Figure 1.16 - Descendance, Québec, générations 1905 à 1906 et 1965 à 1966 

(Enfants pour  1000 femmes) 

 
 
 
 On peut voir qu’au début du siècle, soit de 1905 à 1934, la descendance finale des 
femmes était alors de plus de 3,5 enfants par femme. Par ailleurs, pour les femmes nées 
entre 1945 et 1966, la descendance finale se situait alors entre 1,5 et 2 enfants par femme. 
On voit ainsi que la descendance finale a beaucoup diminué. Cela signifie que les 
générations issues du baby-boom (1946 à 1965) n’auront pas suffisamment d’enfants 
pour assurer le renouvellement de la population. En effet, pour assurer le remplacement 
de la population par ses naissances, il faut s’assurer d’un taux de fécondité suffisant pour 
que chaque femme ait, en moyenne, un fille, donc deux enfants par femme. 
 
 Aussi, on voit une baisse de la fécondité dans la génération née entre 1905 et 
1915. Cela est probablement dû à la guerre ainsi qu’à la crise économique. Les maris 
étant partis, moins d’enfants viennent au monde. Il y avait aussi d’autres raisons qui 
pouvaient influencer le phénomène. En effet, le mariage était nécessaire à la formation 
d’une famille et celui-ci occasionnait certains coûts. Pour cela, si lorsque l’économie du 

Source : Bureau de la statistique 
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moment est plus précaire et que le taux de chômage de la région est élevé, les jeunes 
couples retardaient leur mariage, retardant ainsi la formation de leur famille. 
 
 Présentement, le Québec n’est pas encore considéré comme ayant une population 
en déclin : la différence entre le taux de natalité et le taux de mortalité est telle que pour 
quelques années encore, la population sera en croissance. Il existe d’autres pays où la 
population âgée est supérieure à celle au Québec. Cependant, la transition démographique 
est telle que nous rejoindrons bien vite la liste de ceux qui ont une population des plus 
âgées. Nous verrons que la diminution de la fécondité y est pour beaucoup dans le 
vieillissement de la population. Dans les pages qui suivent, nous observerons, par les 
exemples québécois et sherbrookois, comment les naissances et la mortalité influencent la 
structure de la population. 
 
 Voyons tout d’abord l’historique des naissances au Québec au cours du dernier 
siècle en regardant la figure 1.17.   

Figure 1.17 - Naissances au Québec, 1900-2004 
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 On voit encore une fois le baby-boom qui est en évidence sur ce graphique. De 
plus, on voit aussi le baby-bust et l’effet écho du baby-boom avec son creux 
caractéristique au milieu. Finalement, on voit aussi la légère reprise des années 1990. On 
remarque donc que ce graphique des naissances au Québec ressemble beaucoup au 
graphique de l’évolution de la population étudié au début de cet ouvrage.   
 
 Voyons maintenant les naissances à Sherbrooke de 1991 à 2004, en regardant le 
graphique présenté à la figure 1.18.   

 

 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/naisn_deces/naissance/401.htm 
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Figure 1.18 - Naissances à Sherbrooke, 1991 à 2004 
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 Ainsi, comme on peut le voir sur ce graphique, les naissances à Sherbrooke 
depuis 1991 ont connu quelques fluctuations. En effet, elles ont descendu de 1991 
jusqu’à 1995 pour ensuite remonter jusqu’à 1692 naissances en 1996, ce qui constitue 
116 naissances de plus que l’année précédente. Encore une fois, la courbe des naissances 
connaît une chute libre jusqu’à seulement 1452 naissances en 2000. Cependant, il est 
surprenant de constater que par la suite, la courbe reprend son ascension contrairement à 
celle du Québec. Ainsi, en 2004, 1619 naissances ont été répertoriées à Sherbrooke.  
 
 Maintenant, voyons le nombre de décès au Québec au cours du dernier siècle à 
l’aide de la figure 1.19.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source: http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/dons_regnl/regional/208_86_01.htm 
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Figure 1.19 - 100 ans de décès au Québec 
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 Comme on peut le voir sur ce graphique 1.19, au début du siècle, il y a eu 
beaucoup de fluctuations. Entre autres, on voit que la fin de la première guerre mondiale 
a été meurtrière. Il y a eu 48 902 morts en 1918, soit 10 000 de plus que les années 
précédentes. Ensuite, la mortalité augmente au fur et à mesure qu’on avance dans le 
temps, conséquemment à l’augmentation de la population.  
 
 Voyons ce qu’ il en est à Sherbrooke pour la mortalité de 1991 à 2001, à l’aide de 
la figure 1.20.   

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/naisn_deces/301.htm 
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Figure 1.20 - Nombre de décès à Sherbrooke, 1991 à 2001 
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 Ainsi, on peut voir que la mortalité est assez uniforme : en 10 ans, elle a augmenté 
de 137 décès. Il est d’ailleurs difficile d’établir des conclusions puisqu’encore une fois, il 
y a l’augmentation de la population à Sherbrooke qui vient influencer les variations de 
cette courbe. Cependant, on peut tout de même voir que l’année où la courbe a été à son 
plus bas est la première année en 1991, avec 893 décès. Ensuite, elle a atteint son apogée 
avec 1077 morts en 2000.   
 
 L’accroissement naturel est l’excédent (ou l’ insuffisance) des naissances par 
rapport au décès dans une population durant une période donnée.  Nous pouvons donc 
utiliser les données ci-dessus pour calculer l’accroissement naturel de la population pour 
le Québec et pour Sherbrooke. 
 
Voyons d’abord la situation du Québec avec le graphique 1.21.  

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/dons_regnl/regional/208_86_01.htm 



 27 

Figure 1.21 - Accroissement naturel de la population au Québec, 1975 à 2004 
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 Regardons tout d’abord le comportement général de la courbe. On voit qu’elle 
s’est quelque peu maintenue de 1975 à 1981 environ avant de descendre assez 
rapidement pour atteindre un accroissement naturel de seulement 35 974 personnes en 
1987. Ensuite, entre 1989 à 1990, elle a connu un bond avec un accroissement de 10 985 
personnes de plus que l’année précédente. Finalement, la courbe a repris sa descente pour 
arriver en 2004, au bas chiffre de 18 900 personnes. En effet, si on compare avec 52 731 
personnes en 1975, c’est presque trois fois moins de personnes par année qui contribuent 
à l’augmentation de la population. Toutefois, en excluant l’ immigration, on peut se 
rassurer en voyant que la population du Québec augmente, même si ce n’est pas de 
beaucoup.   
 
 Maintenant, étudions la même variable, mais pour Sherbrooke seulement, de 1991 
à 2001 à l’aide du graphique présenté à la figure 1.22.   

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/struc_poplt/105.htm 
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Figure 1.22 - Accroissement naturel de la population à Sherbrooke, 1991-2001 
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Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/dons_regnl/regional/208_86_01.htm 

 
 On voit bien sur le graphique que Sherbrooke, comparativement au Québec, est 
un peu plus stable pour ce qui est de l’accroissement naturel. Cependant, elle a la même 
forme : elle est décroissante. Pendant qu’au Québec, l’accroissement naturel en 2001 
représentait moins de la moitié (2/5) de son équivalent en 1991, on peut se réjouir qu’à 
Sherbrooke, bien que le résultat de 2001 est peu éloquent par rapport à 1991, il est 
supérieur à la moitié de ce qu’ il était. Finalement, on peut émettre comme hypothèse que 
Sherbrooke, sans nécessairement favoriser l’accroissement naturel du Québec, ne 
favorise pas nécessairement le déclin de la population.   
 
  

e) L ’ immigration et l’émigration 
 
 L’ immigration est une solution au problème du déclin de notre population, au 
vieillissement de celle-ci et ainsi au manque de main-d’œuvre. Les exigences de scolarité 
de la part de la main-d’œuvre sont de plus en plus élevées et les personnes immigrantes 
pourraient constituer une solution efficace au manque de main-d’œuvre. Présentement, 
l’apport de l’ immigration est insuffisant pour assurer le renouvellement de la population. 
De plus, le taux de rétention de ces jeunes diplômés est bas : beaucoup quittent après 
avoir fait leurs études. En effet, de 1991 à 1996, on n’a gardé que 72 % de nos personnes 
immigrantes, et sur le nombre d’ immigrants arrivés entre 1998 et 2002, il n’en restait que 
80,6 % en 2004. Ces personnes viennent ici pour se former et retournent ensuite, soit 
dans leur pays d’origine, ou dans une autre région où ils désirent s’ installer de façon 
définitive.   
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 Regardons tout d’abord le graphique présenté à la figure 1.23 qui montre 
l’histoire de l’ immigration au Québec de 1953 à 2004.   

Figure 1.23 - Répar tition des immigrants selon leur  année d©arr ivée au Québec 
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 On constate en regardant le graphique 1.23 que le phénomène de l’ immigration 
n’a pas été uniforme au cours du dernier siècle. En effet, en regardant ce graphique, on 
voit des hauts et des bas. Toujours est-il que la population est passée de 44 261 à 46 033. 
Ainsi, ces fluctuations ont laissé au Québec en 50 ans, un gain de seulement 1772 
personnes. Cependant, il ne s’agit pas encore là d’un gain net puisque l’émigration a aussi 
été un phénomène très présent dans l’histoire du Québec, voyons-le dans notre prochain 
graphique.   
 
 Maintenant, regardons ce qu’ il en est de l’émigration au Québec, à la figure 1.24.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/migrt_poplt_imigr/602.htm 
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Figure 1.24 - Répar tition des émigrants selon leur  année de dépar t du Québec 
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 En effet, comme on peut le voir à la figure 1.24, l’émigration au Québec, qui était 
déjà assez élevée, a connu un bond dans les années 60 pour ensuite redescendre aussi 
rapidement jusqu’en 1972. On pourrait peut-être associer ces départs au phénomène de 
migration des jeunes puisque dans ces années, la masse de la population dans la vingtaine 
était considérable. À partir de cette date, le nombre d’ immigrants est demeuré assez 
stable jusqu’à une légère reprise en 1990.  
 
 Finalement, voyons ce qu’ il en est du solde migratoire à la figure 1.25 pour voir 
plus précisément les moments forts de l’ immigration et de l’émigration au Québec au 
cours du dernier siècle.   

 

 

 

 

 

 

 

 

Source :  http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/migrt_poplt_imigr/602.htm 
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Figure 1.25 - Solde migratoire au Québec, 1952 à 2004 
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 Ce graphique nous permet de voir le nombre de personnes que l’on « gagne » 
avec le phénomène de l’ immigration malgré les fréquentes entrées et sorties au Québec. 
Ainsi, ce solde s’est avéré négatif pendant certaines années (de 1961 à 1965 et en 1970) 
mais a, de façon générale, laissé le Québec en situation de gain de population. En effet, il 
a eu comme record un solde migratoire positif de 45 280 en 1991 et a aussi connu des 
moments très forts tels que 37 249 en 1957 et 26 419 en 1974.  
 
 Cependant, pour ce qui est du solde exclusivement interprovincial, il a été négatif 
en 2004. En effet, il y a eu 27 209 personnes qui sont entrées au Québec venant des autres 
provinces tandis que 29 545 ont quitté le Québec pour d’autres endroits au Canada. Ainsi, 
le Québec a donc connu un déficit de 2336 personnes durant cette année (La Presse, 11 
septembre 2005). 
 
 Pour faire suite, regardons maintenant plus près de nous, soit dans la région de 
l’Estrie à la figure 1.26.   

 

 

 

 

 

Source : Institut de la statistique du Québec 
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Figure 1.26 - Population totale des immigrants selon la pér iode d©immigration, Estr ie 
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 Sur ce graphique, figure 1.26, on peut voir les vagues d’ immigration qu’a connues 
notre région au cours du dernier siècle. Avant 1961, l’Estrie a accueilli 1330 immigrants 
venant de diverses régions dans le monde. Par la suite, ce nombre a diminué pour 
atteindre 1155 entre 1961 et 1970. À partir de la décennie suivante, le phénomène a 
toutefois commencé son ascension pour de bon, allant de 1705, de 1971 à 1980, puis à 
1720, les dix années suivantes, pour finalement atteindre le chiffre assez impressionnant 
de 3587 personnes de 1991 à 2000. On peut associer cet élan aux premiers balbutiements 
de la mondialisation ainsi qu’aux changements de valeurs et à l’ouverture d’esprit de la 
population. 
 
 La prochaine figure, montre le phénomène de l’ immigration dans le cas de la ville 
de Sherbrooke.  

 

 

 

 

 

 

 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/regions/recens2001_05/immigration05/perimmig05.htm 
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Figure 1.27 - Population totale des immigrants selon la pér iode d©immigration, Sherbrooke 
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 Sur ce graphique, on peut constater le même principe que pour l’Estrie, mais à 
moindre échelle. En effet, avant 1961, il y a eu 480 personnes immigrantes et 560 entre 
1961 et 1971. Au cours de la décennie suivante, l’augmentation s’est faite plus 
importante avec 890 immigrants et de 1981 à 1990, 1060. Finalement, il y a eu 2913 
personnes qui sont arrivées dans notre ville de 1991 à 2000.  
 
 Il y a davantage de chances que les personnes immigrantes s’ installent 
définitivement si elles se sentent accueillies par leur milieu d’adoption. Il est donc 
important de créer chez les personnes immigrantes une approche de respect visant à les 
intégrer le plus possible au sein de notre population. En ce sens, le chroniqueur du journal 
La Tribune, André Laroche, titrait son article « Sherbrooke, terre d’accueil » en référence 
aux immigrants qui s’y sont installés.2 Il y a beaucoup de personnes immigrantes qui 
arrivent à Sherbrooke. D’ailleurs, en 9 ans, le nombre de personnes immigrantes a atteint 
9000 personnes, soit une moyenne de 1000 personnes par année. Le taux de rétention est 
d’environ 80 %, ce qui signifie qu’environ 800 personnes par année restent et les 200 
autres quittent. Toujours à Sherbrooke, on prévoit, que d’ ici 50 ans, les personnes 
immigrantes formeront la moitié de la population. Mais, qu’est-ce qui fait que ces 
personnes choisissent la ville de Sherbrooke, alors que la ville est composée de personnes 
blanches, catholiques et francophones à 90 %? En ce sens, toujours à l’ intérieur de ce 
même article intitulé « Sherbrooke, terre d’accueil », Laroche amène un élément de 
réponse à cette question : « Selon eux, il règnerait dans leur ville d’adoption un doux 
esprit de tolérance, né de la cohabitation pacifique anglo-franco inhérente à l’histoire 

                                                 
2 La Tribune, samedi 6 août 2005, p. B3 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/regions/recens2001_05/immigration05/perimmig05.htm 
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régionale ». De plus, Boubacar Cissé (Sénégalais, membre du conseil d’administration à 
la Fédération multiculturelle de l’Estrie) dit : « Dès leur arrivée, les immigrants voient 
des communautés culturelles acceptées et actives à Sherbrooke. Ils sentent qu’ ils peuvent 
nourrir ici des projets d’avenir ». Selon ces témoignages, on se rend compte que 
Sherbrooke est réputé pour permettre aux jeunes immigrants de se sentir accueillis dans 
ce milieu et ils seront ainsi plus intéressés à rester dans la région pour une plus longue 
période.   
 
 Cependant, pour ce qui est de l’émigration, il y a certains québécois qui vont 
étudier à l’extérieur, soit dans une autre province du Canada ou tout simplement dans un 
autre pays. Cela amène donc une diminution de la population. Présentement, les 
répercussions sont moindres. Par contre, c’est dans quelques années que nous verrons la 
différence, c’est-à-dire lorsque les baby-boomers arriveront en masse à leur retraite. À ce 
moment, la main-d’œuvre sera plus qu’ importante. Il faut donc y réfléchir dès maintenant 
et tenter de garder nos Québécois. Certains chiffres sont déterminants quant au nombre de 
Québécois qui ont migré. Par exemple, de 1850 à 1900, c’est environ la moitié des 
Québécois qui ont émigré vers les États-Unis, ce qui est énorme! Même si une bonne 
partie en est revenue, cela démontre un manque d’ intérêt que témoignaient à cette époque 
les Québécois pour leur province d’origine. Cela était aussi peut-être dû aux conditions 
instables de l’époque ou au caractère précaire de l’économie.  
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2) LES DEUX GRANDS DÉFIS 
 
 Le rapport de dépendance démographique permet de connaître le rapport entre la 
population active et inactive. Par population inactive, on entend ceux qui sont âgés de 0 à 
14 ans (ou encore en formation) et ceux de 65 et plus. La population active, à l’ inverse, 
compte la population âgée de 15 à 64 ans. Donc, le rapport de dépendance permettra de 
voir le ratio entre la population active (celle qui travaille) et celle qui est inactive (dite 
dépendante) et ainsi de connaître les conséquences du vieillissement pour les personnes 
en âge de travailler. Plus le rapport est élevé, plus la charge que la population active aura 
à assumer sera importante.   
 
 Ainsi, la baisse de la fécondité et l’augmentation de la durée de vie sont donc à 
elles seules tributaires du vieillissement de la population que nous connaissons 
actuellement. Nous avons vu que le nombre de personnes âgées augmente tandis que le 
nombre de jeunes diminue. Ce phénomène entraîne directement des coûts pour les 
dépenses publiques telles que les soins de santé, de régimes de retraite, etc. De plus, 
puisque les personnes âgées vivent plus longtemps, les coûts s’en trouvent plus élevés 
parce que, plus les gens vieillissent, plus cela coûte cher. Tous ces coûts qui seront ainsi 
engendrés pourraient contribuer à augmenter de façon significative la dette publique.  
 

a) Le rappor t de dépendance démographique  
 
Regardons le graphique, présenté à la figure 2.1, qui représente le Québec des années 
1941 à 2041. Il nous montre très bien ce qu’est un rapport de dépendance 
démographique.   

Figure 2.1 - Rappor t de dépendance démographique (RDD), Québec, 1941 à 2041 
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 Tout d’abord, chacune des colonnes de ce graphique représente le rapport entre 
les populations active et inactive. Cependant, on voit que chacune d’elles est subdivisée 
en deux sections : soit le rapport entre les dépendants « jeunes » et la population active 
(en foncé) et le rapport entre la population « âgée » et la population active (en pâle). 
Ainsi, on peut constater à première vue que durant cette période, il y a eu à deux 
moments différents, de forts rapports de dépendance démographique. Le moment le plus 
élevé dans le passé est vers 1961. Historiquement, cette date correspond justement à celle 
du phénomène du baby-boom. Il y avait donc beaucoup de bébés (personnes 
dépendantes) qui devaient être nourris par les personnes en âge de travailler. Aussi, on 
voit que les personnes âgées ne représentent qu’une petite section de cette dépendance.   
 
 Cependant, si on regarde la projection qui a été faite, on s’aperçoit que le même 
phénomène se répétera. Les personnes qui travaillent auront une charge plus grande, 
puisque ces mêmes bébés nés au milieu du siècle sont maintenant devenus âgés et ainsi, 
dépendants. Donc, cette fois-ci, ce sont les personnes âgées qui sont majoritairement 
responsables de cette dépendance. Toujours sur ce même graphique, on remarque au 
centre de cette courbe un « creux » qui correspond exactement à nos années. Nous 
sommes en effet présentement dans une période où le rapport de dépendance 
démographique est faible. En effet, les baby-boomers sont encore au travail, ce qui enlève 
de la charge aux personnes dépendantes, soit à la population active.  
 
 Est-ce que nous nous préparons à vivre le même problème qu’ il y a quelques 
décennies? Si oui, pourquoi s’en faire si on est passé au travers la dernière fois. Il faut 
faire la nuance avec ce qui a été vécu durant la période de baby-boom, puisque la nature 
de la dépendance change. À cette époque, nous savions que ce n’était que d’une question 
d’années qui était en cause. Les bébés allaient vieillir et constituer une population active 
pendant plusieurs années, il y avait de l’espoir. Cependant, il s’agira bientôt à la fin de 
cette période, d’une population âgée qui se retirera. Nous savons également que la 
génération précédente n’a pas eu assez d’enfants pour que la population se régénère 
suffisamment. De plus, nous venons de voir que l’espérance de vie a augmenté et 
augmentera encore pour les prochaines années. Nous risquons donc d’être confrontés à 
certaines difficultés à ce moment-là. 
 

b) Les dépenses publiques per  capita 
 
Regardons ainsi le prochain graphique présenté à la figure 2.2 qui met en évidence les 
dépenses publiques selon l’âge.   
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Figure 2.2 - Dépenses publiques per  capita de santé et de services sociaux selon la catégor ie 
de dépenses et l’âge, Québec, 1999 à 2000 

 
 
 Si on analyse le graphique, à la figure 2.2, qui met en relation l’âge et le coût 
associé pour les services, on voit à quel point le vieillissement a un impact important sur 
les finances publiques. En effet, plus les gens avancent en âge, plus les coûts augmentent 
de façon significative. Et si on se fie aux prévisions concernant l’espérance de vie pour le 
prochain siècle, il y a de quoi s’ inquiéter. 
 
 Plus les gens vieillissent et plus la demande de soins de santé est croissante. En 
effet, elle évolue parallèlement à la diminution de la population active. Présentement, la 
population active continue d’augmenter probablement à cause de l’arrivée de la 
génération X sur le marché du travail (effet écho du baby-boom). En effet, depuis 2001, 
la population active a continué d’augmenter passant de 60 à 69 % comme on l’a 
mentionné ci-dessus. Ainsi, les meilleures années, celles où il y aura le plus de personnes 
sur le marché du travail, continueront jusqu’à environ 2011. Ensuite, le nombre de 
personnes qui feront partie de la population active déclinera et en 2041 connaîtra une 
baisse de 10 %. La charge du vieillissement sera donc plus lourde à porter puisqu’ il y 
aura moins de personnes pour assurer le développement de l’économie.   
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3) LA POPULATION ACTIVE 
 

a) Par ticipation des femmes 
 
 La dynamique des familles et de la société ayant beaucoup changé au cours des 
derniers siècles, plusieurs conséquences découlent de cela. Prenons tout d’abord 
l’expansion du rôle des femmes. Tout d’abord, celles-ci ont maintenant d’autres priorités 
que l’entretien de la maison et l’éducation des enfants. On peut dire que celles-ci ont vécu 
ainsi un changement de rôle dans la famille. Beaucoup se sont mises aux études pour 
ensuite faire une arrivée massive sur le marché du travail. Au début minoritaires dans les 
institutions d’enseignement, elles se sont mises à occuper une place de plus en plus 
importante jusqu’à y devenir majoritaires. Cela apporte bien entendu beaucoup 
d’avantages pour ce qui est de l’aspect économique.   
 
 La participation des femmes ayant connu beaucoup de progrès, le taux d’activité 
sur le marché du travail a augmenté de façon générale de 1976 à 2003. Pour ce qui est de 
la participation féminine à elle seule, elle a augmenté de 41,4 % à 59,7 %. Regardons le 
prochain graphique présenté à la figure 3.1 qui met en évidence l’évolution de la 
participation des femmes au cours du dernier siècle.   

Figure 3.1 - Taux d’activité selon l’âge, femmes, Québec, générations 1911 à 1916 et 1981 à 
1986 

 
  
 Lorsqu’on jette un coup d’œil au graphique 3.1, on peut voir que la participation 
des femmes au cours du dernier siècle a connu en effet une rapide évolution. Nous 
pouvons aussi remarquer que les courbes représentant les années 1911-21-31-41 sont 
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différentes des autres pour un aspect : elles forment une courbe à partir du début de la 
trentaine, tandis que pour les autres, la courbe est élevée dès leur arrivée dans la 
population en âge de travailler. On peut expliquer ce phénomène par ce fait : avant, les 
femmes se mariaient très jeunes et avaient des enfants assez rapidement. Lorsque ceux-ci 
étaient élevés, et comme la mortalité était accrue à cette époque (possibilité de la perte du 
mari, donc du revenu), les femmes commençaient à travailler, pendant qu’à la maison, les 
aînés s’occupaient des plus jeunes. Cependant, avec l’expansion du rôle des femmes, 
celles-ci s’ impliquent très tôt dans le marché du travail ou dans les centres de formation. 
Ainsi, elles attendent souvent beaucoup plus tard avant d’avoir des enfants, une fois leur 
carrière bien démarrée et que leur niveau de vie idéal est atteint.   
   
 La participation des femmes de plus en plus importante sur le marché du travail a 
grandement favorisé l’augmentation générale du taux d’activité. En effet, nous pouvons 
leur accorder ce fait puisque la participation des hommes a diminué, passant de 76,6 % à 
72,6 %. En effet, les hommes semblent délaisser le marché du travail lorsqu’ ils se 
rapprochent de l’âge légal de la retraite (65 ans). On voit les effets du départ plus hâtif 
des hommes, comme le mentionne la FEUQ :  
 

« [Cela] est une conséquence de deux éléments, soit le recul global des 
taux chez les jeunes [à cause de l’augmentation du nombres de jeunes qui 
s’ instruisent davantage avant d’entrer sur le marché du travail] et la 
diminution marquée de la participation chez les hommes âgés du fait des 
gains en matière de sécurité sociale inaugurés par l’État providence. En 
outre, la hausse du niveau de vie a permis aussi une prise de retraite plus 
hâtive pour les hommes. La corrélation entre générosité des programmes 
de retraite et cette diminution de la participation au marché du travail a 
déjà été extensivement démontrée  […] ».3 

 
 On peut en effet apercevoir ce phénomène sur le graphique à la figure 3.2. 
Celui-ci nous montre le taux d’activité selon l’âge, chez les hommes, en comparant les 
générations.  

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
3 Recherche sur le choc démographique, FEUQ, p. 29 
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Figure 3.2 - Taux d’activité selon l’âge, hommes, Québec, générations 1911 à 1916 et 1981 à 
1986 

 
 
 Comparativement au graphique de la participation des femmes sur le marché du 
travail, il n’y a pas vraiment des modifications de la courbe selon les années sur le 
graphique 3.2, sauf pour ce qui est de la fin de la vie. En effet, nous pouvons apercevoir 
ce dont nous parlions ci-dessus : plus les années avancent, plus les hommes arrêtent 
jeunes de travailler lorsqu’ ils approchent de leur préretraite. 
 
 Certains employeurs ont aussi tendance à discriminer les travailleurs âgés (45 à 64 
ans), puisqu’ ils sont considérés comme moins efficaces et ils privilégient parfois les 
jeunes. Cela pourrait influencer ces travailleurs à prendre leur retraite plus tôt. 
Cependant, il est prouvé que même si leur productivité est peut-être inférieure, leur 
expérience de plusieurs années leur donne une valeur importante au sein de leur 
compagnie. Cependant, comme les plus anciens employeurs ne sont plus à l’affût des 
nouvelles technologies, une formation continue devrait leur être offerte pour qu’ ils soient 
aussi bien renseignés que le sont les jeunes. De plus, une nouvelle façon de quitter 
graduellement le marché du travail pour les préretraités a été expérimentée en Europe : 
les gens commencent par diminuer leur nombre d’heures. Ainsi, ils peuvent laisser peu à 
peu la place aux plus jeunes, tout en leur transmettant un peu de leur expérience. Cela a 
d’ailleurs été une réussite et ainsi, ces travailleurs se préparent tranquillement à la retraite 
et ils font moins de vagues en quittant leur place.   
 
Regardons maintenant le graphique présenté à la figure 3.3. Celui-ci illustre le taux 
d’emploi selon le sexe et le groupe d’âge au Québec.  
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Figure 3.3 - Taux d’emploi selon le sexe et le groupe d’âge, Québec, 2002 
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 Comme on peut le voir sur ce graphique, en général, les hommes ont un taux 
d’emploi plus fort que les femmes. On peut comprendre pourquoi lorsqu’on songe que 
celles-ci ont droit à des congés de maternité lorsqu’elles ont des enfants. Pourtant, on 
peut quand même voir qu’ il n’y a pas une si grande différence entre les sexes, ce qui 
montre les progrès fulgurants que les femmes ont faits au cours des siècles. Maintenant, 
regardons la même variable, mais selon les groupes d’âge. On voit tout d’abord que le 
groupe d’âge le plus actif sur le marché du travail est les 30 à 44 ans. Cela est 
probablement parce que les 15 à 19 ans sont en majorité aux études et ainsi, au travail 
seulement à temps partiel. Ensuite, les 20 à 29 ans sont en général les étudiants 
collégiaux ou universitaires et une fois de plus, lorsque ceux-ci travaillent, ils ne le font 
pas à temps plein. Finalement, les 45 ans et plus sont les préretraités et beaucoup arrêtent 
de travailler plus tôt que prévu (voir plus bas) ce qui a pour impact de diminuer le taux de 
travailleurs à l’ intérieur de ce groupe d’âge.   
 
 Maintenant, voyons ce qu’ il en est à la figure 3.4 pour la région de l’Estrie de 
façon plus particulière.   

 

 

 

 

 

 

 

Source : http://www.csf.gouv.qc.ca/telechargement/stat/7travestr.pdf 
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Figure 3.4 - Taux d’emploi selon le sexe et le groupe d’âge, Estr ie, 2002 
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 Ainsi, ce graphique 3.4 nous montre que l’Estrie n’est pas si différente, de façon 
générale, au Québec, On voit encore que les hommes ont un taux d’emploi plus élevé que 
les femmes et que le groupe d’âge le plus important est 30 à 44 ans. Toutefois, on 
remarque que chez les 15 à 19 ans, le taux d’emploi des jeunes est beaucoup plus élevé 
en Estrie qu’au Québec en général. 
 
 La participation accrue des femmes (nouvelle main-d’œuvre) au cours des 
dernières décennies a permis de diminuer les effets négatifs du vieillissement de la 
population, du retard des jeunes sur le marché du travail (études) et de la diminution de 
l’activité des préretraités sur le marché du travail comme nous en parlions dans la 
dernière section. Cependant, même si les femmes ont augmenté leur taux d’activité au 
cours des dernières années, elles sont tout de même moins actives sur le marché du travail 
que le sont les hommes. Cela peut s’expliquer par le fait qu’elles ont des enfants et 
qu’ainsi, certaines d’entre elles arrêtent de travailler pour un certain temps. Cependant, 
pour les encourager à demeurer sur le marché du travail, le gouvernement offre certaines 
mesures : congés préventifs, congés de maternité. Par contre, leur taux de participation, 
bien qu’ il fut amélioré par ces mesures, est demeuré stable au cours des dernières années.   
 
 Pour ce qui est de Sherbrooke de façon plus particulière, en 2001, le taux 
d’activité des femmes était de 59,5 % comparativement à 71,3 % pour les hommes. On 
voit ainsi que celles-ci sont à quelque 10 % près des hommes. La condition des femmes a 
fait énormément de progrès en un siècle. Également, le taux d’emploi, toujours en 2001, 
était de 55,4 % pour les femmes comparativement à 66 % pour les hommes et finalement, 
le taux de chômage était de 6,9 % pour les femmes comparativement à 7,4 % pour les 
hommes.   
 
 
 

Source : http://www.csf.gouv.qc.ca/telechargement/stat/7travestr.pdf 
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b) Secteurs d’employabilité 
 
 Notre société ayant bien changé, il y a eu aussi modification dans les secteurs 
d’emploi. En effet, avant, les plus sollicités étaient les secteurs primaires et secondaires. 
Cependant, notre économie est maintenant beaucoup plus axée sur le secteur tertiaire. Il 
est certain que le développement des technologies y est pour beaucoup : il a révolutionné 
le monde de l’ industrie et a permis de belles découvertes, cela a donc influencé le taux 
d’activité dans certaines régions. Par exemple, si on prend la Côte-Nord et le Nord du 
Québec, il y a eu une baisse de 6,2 % du taux d’activité entre 1991 et 2001. Durant les 
années 1980, la plupart des emplois générés étaient dans le secteur tertiaire, 
principalement situé dans les grandes villes. Aujourd’hui, ce secteur compte 75 % de la 
main-d’œuvre au Québec. On peut donc conclure qu’ il s’agit d’une des principales causes 
de l’exode rural et ainsi, de l’agrandissement des villes. Il est certain que le monde du 
travail et l’économie subissent souvent des fluctuations et les travailleurs ne peuvent que 
subir les conséquences (modifications dans le rapport au travail et dans les conditions). 
Entre autres, il y a eu des crises économiques dans les années 1980 et 1990, une 
mondialisation de la production et de la consommation (toujours en évolution).   
 
 Voyons, à l’aide de la figure 3.5, l’évolution de chacun de ses secteurs entre 1951 
et 2004.   

Figure 3.5 - Évolution de la répar tition des emplois selon les secteurs, 1951-2004 
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 Ainsi, on peut voir sur ce graphique que le secteur ayant connu une progression 
est le secteur tertiaire. Alors que celui-ci était peu important en début du siècle, il est 
passé de 29 % à 67 %. Pour ce qui est du secteur secondaire, il a quant à lui connu un 

Source : Chambre de commerce de Sherbrooke, Henri-Paul Rousseau, 2005 
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recul en passant de 40 % à 18 % et ce n’est pas non plus bien différent pour le secteur 
primaire qui passe de 29 % à 15 %. Ainsi, alors qu’au début le secteur tertiaire était le 
moins important, il est maintenant devenu primordial dans notre économie au XXIe 
siècle.   
 

c) Scolar ité requise 
 
 Puisqu’ il y a beaucoup plus de personnes qu’avant sur le marché du travail et 
qu’ainsi la main-d’œuvre devient plus accessible, les employeurs peuvent se permettre 
d’être « plus difficiles ». De cette façon, ils exigent plus d’études qu’avant pour faire un 
même travail. Cela a donc pour conséquence que pour trouver un emploi qui correspond 
à leurs attentes, les jeunes doivent se scolariser davantage. Il en résulte donc des 
conséquences à divers niveaux, comme nous le verrons plus loin : les jeunes, pour aller 
étudier, doivent souvent quitter leur région et migrer vers les plus grandes villes, mais 
surtout, la scolarité devient de plus en plus nécessaire au plein épanouissement des 
jeunes.  
 
 L’éducation est en quelque sorte un moteur de croissance : selon Becker et sa 
théorie sur le capital humain (Becker, 1964), lorsqu’un individu est formé et instruit, il 
sera plus productif qu’un autre et aura développé davantage d’habiletés. De plus, en 
favorisant l’accessibilité aux études, on peut ainsi diminuer les inégalités sociales et les 
injustices en permettant à plus de personnes de pouvoir obtenir un emploi bien rémunéré 
et une retraite paisible une fois l’âge légal atteint. Également, si plus de jeunes étudient, 
la structure de la population s’en trouvera ainsi changée : elle sera en général plus 
instruite et aura moins recours à l’aide gouvernementale puisqu’elle sera plus en mesure 
de se satisfaire par elle-même et par un bon emploi. Également, une population plus 
éduquée a de meilleures habitudes de vie. De cette façon, ils seront responsables en 
quelque sorte de leur propre bien-être et cela risque d’ influencer plus tard leurs besoins 
de soins de santé et leur durée de vie.   
 
Comme on l’a mentionné plus tôt, l’expansion de la participation des femmes a eu 
beaucoup d’ impact dans diverses sphères de la société. Entre autres, elles sont devenues 
majoritaires dans la plupart des établissements d’enseignement. Regardons tout d’abord 
le graphique 3.6 qui nous démontre le pourcentage des femmes selon leur niveau de 
scolarité en 2001 au Québec.   
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Figure 3.6 – Répar tition des femmes selon l’âge et le plus haut niveau de scolar ité atteint, 
Québec, 2001 
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 On peut ainsi voir sur le graphique 3.6 que la répartition des femmes selon leur 
niveau d’ instruction suit une tendance assez forte. Si on commence par les femmes âgées 
de 65 ans et plus, on voit que rares sont celles qui ont dépassé la 13e année. 
Comparativement à cela, si on regarde de façon plus particulière les 20-29 ans, on peut 
voir qu’ il y en a plus des deux tiers qui ont débuté des études postsecondaires. Il y en a 
également 20,3 % qui ont poussé plus loin pour poursuivre des études universitaires, soit 
environ une femme sur cinq. Ainsi, de façon générale, on peut constater qu’en 2001, le 
groupe d’âge le plus instruit est celui des 20-29 ans. 
 
 Maintenant, faisons les mêmes analyses avec les hommes et leur participation à 
la scolarité selon les générations. Nous verrons ceci à l’aide du graphique 3.7 qui 
démontre la répartition des hommes selon leur plus haut niveau de scolarité atteint au 
Québec. Il sera ainsi plus facile de pouvoir les comparer avec les femmes.  

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : http://www.csf.gouv.qc.ca/telechargement/stat/11educestr.pdf 
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Figure 3.7 – Répar tition des hommes selon l’âge et le plus haut niveau de scolar ité atteint, 
Québec, 2001 
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 Ainsi, on voit sur le graphique 3.7 que le groupe d’hommes au Québec qui est le 
plus instruit est également celui des 20-29 ans avec 68,8 % qui poursuivent leurs études 
après le secondaire et seulement 31,2 % qui ne continuent pas plus loin. Ensuite, on voit 
que plus on monte en âge, plus le nombre d’hommes instruits au-delà du secondaire 
diminue. Ainsi, terminons par comparer de façon plus exhaustive les hommes et les 
femmes selon le groupe d’âge et la scolarité. Toujours en se référant aux deux derniers 
graphiques, on peut constater que de 15 à 44 ans le nombre de femmes instruites au-delà 
du secondaire est supérieur au nombre d’hommes. En effet, pour les 20-29 ans de façon 
plus spécifique, la différence est même de près de 10 % avec 68,8 % des hommes et 
78,5 % des femmes. Cependant, après 44 ans, la situation inverse se produit : les hommes 
sont plus nombreux à s’ instruire avec 55,5 % des hommes de 45 à 54 ans et 49,9 %. Cette 
tendance se maintient d’ailleurs jusqu’à 65 ans et plus. On peut attribuer ce fait aux 
conditions de la femme à l’époque.  Si on considère la pente (fictive) que forment les 
taux d’atteinte d’un grade universitaire ou d’études postsecondaires partielles en fonction 
de l’âge, on remarque que cette pente est nettement moins abrupte chez les hommes.  
Ceci signifie que la scolarisation des femmes se fait à un rythme beaucoup plus grand que 
chez les hommes. 
 
 Poursuivons maintenant avec notre région, soit l’Estrie, avec la répartition des 
femmes présenté au graphique 3.8.   

 

 

 

 

Source : http://www.csf.gouv.qc.ca/telechargement/stat/11educestr.pdf 
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Figure 3.8 – Répar tition des femmes selon l’âge et le plus haut niveau de scolar ité atteint, 
Estr ie, 2001 
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 Avec ce graphique pour la région de l’Estrie, on remarque les mêmes tendances 
que pour le Québec en général.  Toutefois, on s’aperçoit que chez les 15 à 54 ans, les 
Québécoises sont plus instruites que les Estriennes, alors que chez les 55 ans et plus, c’est 
l’ inverse qui se produit. 

 
 Ensuite, voyons ce qu’ il en est pour les hommes et leur scolarité en Estrie, en 
regardant le graphique à la figure 3.9.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : http://www.csf.gouv.qc.ca/telechargement/stat/11educestr.pdf 
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Figure 3.9 - Répar tition des hommes selon l’âge et le plus haut niveau de scolar ité atteint, 
Estr ie, 2001 
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 En comparaison avec la figure 3.7, pour les 30-44 ans, c’est 62,9 %  des 
Québécois qui ont entrepris des études postsecondaires et 56 % en Estrie pour le même 
groupe d’âge. Si on compare les hommes et les femmes de l’Estrie, les femmes de 15 à 
44 ans sont plus nombreuses à entamer des études postsecondaires que les hommes du 
même âge. Nous avions d’ailleurs fait une analyse semblable en parlant du Québec de 
façon générale. Après cet âge cependant, ce sont les hommes qui se sont davantage 
instruits. 
 
 Malheureusement, puisque les études universitaires entraînent des coûts élevés, ce 
n’est pas tout le monde qui peut se le permettre. Selon Statistique Canada, parmi les 
jeunes qui viennent d’une famille dite « aisée » (plus de 100 000 $/an), il y en a 40 % qui 
étudient à l’université. Cependant, pour ce qui est des familles plus démunies 
(25 000 $ /an), il n’y a que 19 % des jeunes qui étudient. Également, le fait que les 
parents soient instruits ou non influence le choix des enfants à poursuivre leurs études, de 
même que les économies qui ont été faites à cette fin. Donc, l’ investissement en matière 
d’éducation serait souhaitable pour donner la chance à tous d’étudier. Cela permet 
d’assurer une meilleure formation de la main-d’œuvre tout en réduisant les risques 
d’ inégalités sociales.  
 
 Ainsi, comme le mentionnait Henri-Paul Rousseau (Rousseau, 2005), il est payant 
d’ investir dans l’éducation au niveau universitaire. En effet, les bénéfices sont nombreux. 
Si on regarde seulement au point de vue individuel dans un premier temps, il est plus 
payant pour une personne d’avoir fait des études universitaires puisque les salaires sont 
bien souvent plus élevés. Ensuite, la probabilité de chômage de ces jeunes diminue 

Source : http://www.csf.gouv.qc.ca/telechargement/stat/11educestr.pdf 
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puisque, étant formés, il leur sera plus facile de se trouver un emploi. Ensuite, d’un point 
de vue plus global, il en découlera une augmentation du taux d’emploi et une 
amélioration du niveau de vie en général. Finalement, les progrès risquent d’être 
beaucoup plus considérables augmentant ainsi la productivité, ce qui sera très positif pour 
notre économie. Toujours selon la même étude, l’ investissement en éducation pourrait 
même permettre de « contrecarrer certains effets du choc démographique sur la 
croissance future de notre niveau de vie »4.  En effet, c’est très important puisqu’à partir 
de 2013, la population active sera en déclin.   
 
 En résumé, si on considère la région de Sherbrooke, l’Université qui accueille 
entre 10 000 et 15 000 étudiants par année, seulement au premier cycle, est très payante 
pour la société en général : elle constitue un deuxième souffle de vie pour aider à pallier 
le choc démographique et offre la possibilité de fournir une population active scolarisée 
pour la société de demain. De plus, elle favorise l’émergence de nouvelles entreprises 
grâce à la progression de la recherche. Ainsi, elle génère beaucoup d’emplois et avec des 
étudiants plus instruits, les institutions de santé se retrouvent au service de la société. Si 
on étudie les retombées économiques de l’Université, ainsi que des autres institutions de 
la région (Bishop’s University, Collège de Sherbrooke, Champlain Regional College, 
Séminaire de Sherbrooke, CHUS, CLSC Universitaire de Sherbrooke, Institut 
universitaire de gériatrie, Centre R & D bovin laitier et porc), on peut estimer qu’elles ont 
entraîné des retombées d’environ 340 millions.   
 

d) Âge de la retraite 
 
 Pour faire suite, la mortalité infantile aussi a énormément diminué et a permis 
d’augmenter de façon considérable l’espérance de vie à la naissance. En effet, on peut 
observer ce phénomène en regardant le prochain graphique présenté à la figure 3.10 qui 
représente le nombre de survivants pour 100 000 naissances selon l’âge, au Québec, au 
cours du dernier siècle.   

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
4L’université et son impact économique, Chambre de commerce de Sherbrooke, Henri-Paul Rousseau, 
2005 
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Figure 3.10 - Survivants pour  100 000 naissances selon l’âge, Québec, diverses pér iodes 

 
  
 Ainsi, comme le montre le graphique 3.10, il y avait, de 1935 à 1939, 10 % des 
enfants qui mourraient avant d’avoir atteint leur premier anniversaire. Néanmoins, 60 ans 
plus tard (1995 à 1999), il n’y avait que 0,5 % des enfants qui mourraient avant un an. Il 
s’agit donc d’un progrès énorme, encore une fois à cause des améliorations des 
techniques médicales et à l’augmentation de la salubrité en général. 
 
 Lorsque l’âge légal de la retraite a été fixé à 65 ans au milieu du XXe siècle, il l’a 
été un peu selon l’espérance de vie. En effet, en 1931, la durée de vie des femmes à la 
naissance était de 56,71 ans et celle des hommes de 54,44 ans. Cependant, comme 
mentionné ci-dessus, elle a augmenté de façon significative jusqu’à 82,02 ans pour les 
femmes et de 76,04 ans pour les hommes. Avec cette espérance de vie qui s’est ainsi 
modifiée, il en coûte cher à la population active pour financer les retraités. Ce sera aussi 
beaucoup plus décisif lors des départs définitifs des baby-boomers à la retraite.  
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4) LA JEUNESSE 
 

a) Scolar ité  
 
   
 

Si on parle en général, sexes confondus, il y avait en 1951 à Sherbrooke moins de 
1 % de la population de 15 ans et plus qui était diplômée universitaire. Dix ans plus tard, 
nous en sommes à 1 %, en 1971 à 7 %, en 1981 à 9 % et finalement à 12 % en 1991. Si 
on termine par regarder l’an passé, c’était 15 % de la population de Sherbrooke qui 
possédait un diplôme universitaire.   
 

b) Rappor ts à la famille et au ménage 
 
 Quels sont ces aspects qui ont pu influencer la population à ce point et inciter les 
gens à mettre moins d’enfants au monde? Étudions premièrement la situation au début du 
siècle. Tout d’abord, l’ importance de la religion à cette époque a eu beaucoup d’ influence 
sur le nombre de naissances. Cependant, avec l’ industrialisation et le développement de 
notre société, plusieurs aspects ont changé : les femmes occupent maintenant une place 
importante sur le marché du travail et peuvent s’ instruire. Cela peut influencer le nombre 
d’enfants considérant que les femmes ayant un emploi ou étant aux études en auront 
possiblement moins ou les auront beaucoup plus tardivement. En effet, l’âge moyen des 
femmes à leur premier enfant était de 27,3 ans en 1976 et il était rendu à 28,7 ans en 
2001.  De plus, la baisse de l’ intérêt pour la religion incite beaucoup de couples à vivre 
en union libre créant ainsi une certaine instabilité. Voyons ce phénomène en observant un 
premier graphique présenté à la figure 4.1. Celui-ci illustre l’histoire du mariage durant le 
siècle dernier.  
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Figure 4.1 – 100 ans de mar iage au Québec 
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 Ainsi, comme on peut le voir sur le graphique 4.1, les mariages au Québec au 
cours du dernier siècle n’ont pas toujours été en évolution. En effet, comme la population 
ils ont connu une ascension plus ou moins constante pour atteindre 54 000 mariages en 
1972 avant de décroître assez rapidement jusqu’à nous. Il est possible de faire des liens 
intéressants en comparant la figure ci-dessus avec la figure 1.2. 
 
 Mais qu’en est-il plus particulièrement pour la région de Sherbrooke? Nous 
verrons le nombre de mariages qui ont eu lieu entre 1986 et 2001 en regardant le 
graphique 4.2.  

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/etat_matrm_marg/501.htm 
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Figure 4.2 – Nombre de mar iages à Sherbrooke, 1986-2001 
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 Bien que le graphique ne remonte pas aussi loin dans le passé que le précédent, il 
nous permet donc de voir les mariages à Sherbrooke. Tout ce qu’on peut en dire, c’est 
que l’évolution des mariages à Sherbrooke est comparable à la situation au Québec pour 
cette période. 
 
 Aussi, la recrudescence du divorce a eu une influence sur la structure de la 
famille. Pour observer ce fait, arrêtons-nous un peu au graphique présenté à la figure 4.3 
qui présente le nombre de divorces au Québec de 1975 à 2003.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source: http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/dons_regnl/regional/208_86_01.htm 
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Figure 4.3 – Nombre de divorces au Québec, 1975-2003 
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 Ainsi, comme on le voit sur le graphique 4.3, le nombre de divorces au Québec a 
connu des bouleversements. On remarque tout de même que le nombre de divorces tend 
vers une constante que le nombre de mariages pourrait bientôt atteindre, selon la figure 
4.1. 
 Jetons un bref coup d’oeil maintenant sur le graphique 4.4 qui montre à quoi 
ressemble notre population au Québec selon l’âge et l’état matrimonial.  

Figure 4.4 – Répar tition de la population selon l’état matr imonial et l’âge, Québec, 2001 
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Source: http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/struc_poplt/105.htm 

Source : http://www.stat.gouv.qc.ca/donstat/societe/demographie/struc_poplt/202.htm 
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 On pourrait faire une analyse exhaustive de ces données, mais ce n’est pas l’objet 
du présent ouvrage. Nous n’avons malheureusement pas trouvé d’équivalent à ce 
graphique pour la région de l’Estrie. 
 
 Voyons maintenant ce qu’ il en était de l’état matrimonial à Sherbrooke en 2001.   

Figure 4.5 – Population de 15 ans et plus selon l’état matr imonial, Région de Sherbrooke, 
2001 

 
 
 Ainsi, le graphique 4.5 nous en apprend en ce qui a trait à l’état matrimonial de la 
population sherbrookoise en 2001.  
 
 En conséquence probable à tous ces changements, au Québec, chaque femme a 
aujourd’hui environ 1,5 enfants au cours de sa vie, ce qui est insuffisant pour que le seuil 
de remplacement des générations de 2,1 enfants par femme soit atteint. À partir de ce 
critère, nous pouvons dire que la population ne se régénère plus depuis près de 30 ans si 
l’on se réfère à la figure 2.6. 
 
 Si on étudie maintenant les statistiques familiales en 2001 selon les différents 
types de famille (figure 4.6), on peut s’apercevoir que cela influence le nombre de 
naissances.  
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Figure 4.6 – Répar tition de la population au Québec et au Canada selon le type de familles 
et s’ ils ont des enfants ou non 

 
 Si on jette un coup d’œil aux données de ce tableau présenté à la figure 4.6, on 
voit d’abord que le nombre de familles au Québec qui ont des enfants est proportionnel 
(62,8 %) au cas du Canada (63,5 %).  Bien qu’ il y ait, au Québec, une moins grande 
proportion de couples mariés (58,2 % contre 70, 5 % au Canada) et que les couples en 
union libre sont effectivement plus importants, l’ influence du type d’union influence très 
peu la composition de la famille, comparativement au reste du Canada.  On note, au 
Québec, 57 % des couples mariés qui ont des enfants et 51,5 % pour les couples en union 
libre alors qu’au Canada, ce sont 58,8 % des couples mariés qui ont des enfants et 
seulement 45,8 % chez les couples en union libre.  Ainsi, si on pouvait attribuer la baisse 
des naissances à la diminution des mariages, l’effet d’une augmentation du nombre des 
mariages serait nettement insuffisant pour rétablir la situation. 
 
 Maintenant, si on regarde la figure 4.7, on voit l’évolution de la proportion des 
naissances hors mariage entre 1999 et 2004 au Québec.  
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Figure 4.7 – Propor tion des naissances hors mar iage, Québec, 1999-2004 

 

 
  

Ainsi, comme on peut le voir sur le graphique 4.7, c’est un peu plus de la moitié 
des naissances qui sont hors mariage au Québec, avec une moyenne de 58,6 % pour les 
six dernières années.  
 
 Voyons maintenant ce qu’ il en est pour l’Estrie à la figure 4.8.   

Figure 4.8 – Propor tion des naissances hors mar iage, Estr ie, 1999-2004  
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 Ce graphique 4.8 nous montre donc que l’Estrie compte davantage de naissances 
hors mariage que le Québec avec une moyenne de 66,6 %. 
 
 
 Voici le nombre d’avortements pratiqués en cliniques au Québec, en comparaison 
avec le Canada, pour les années 1998 à 2002. 

Figure 4.9 – Avor tements provoqués pratiqués pour  100 naissances vivantes dans les 
hôpitaux et les cliniques 

  1998 1999 2000 2001 2002 

  ratio pour 100 naissances vivantes 

Canada1,2,3 32,2 31,3 32,2 31,9 32,1 

Québec 41,8 41,7 43,2 42,2 42,6 
Source : Statistique Canada, CANSIM, tableau 106-9013 et produit no 82-223-XIF au catalogue; Institut canadien 

d'information sur la santé. 
Dernières modifications apportées : 2005-03-30. 

http://www40.statcan.ca/l02/cst01/health42a_f.htm 
 
 Cela fait varier bien entendu le nombre total de naissances et influe donc 
directement sur la population totale. Ainsi, le Québec est la province où le taux 
d’avortement est le plus élevé, avec une moyenne de 42,3 % en 5 ans contre 31,9 % pour 
le Canada.  Il est tout de même important de nuancer ces données, considérant que ce ne 
sont pas tous les avortements qui sont pratiqués en cliniques. 
 
 
 Bref, l’expansion du rôle des femmes a eu un grand impact sur la constitution de 
la famille. Bon nombre de couples préfèrent attendre d’être à l’aise financièrement ou 
d’avoir atteint leur niveau de vie idéal avant de former une famille. 
 

c) Migrations inter régionales des Québécois 
 
 Un autre phénomène doit être pris en compte pour étudier les changements 
démographiques au Québec : les migrations des jeunes.  Ce n’est pas nécessairement 
parce qu’ ils n’aiment pas leur milieu d’origine que les jeunes doivent parfois le quitter. 
En effet, cela peut être dû à diverses raisons qui elles-mêmes dépendent du lieu d’origine, 
du sexe et de l’âge des individus. Nous parlerons donc ici de ce qui amène les jeunes à 
migrer vers d’autres endroits et parlerons de ce processus d’adaptation qui n’est pas 
toujours simple.   
 
 De façon générale, certaines raisons nous apparaissent déterminantes dans le 
processus de migration. Par exemple, on peut penser aux études : dans certaines régions 
plus rurales, les possibilités d’études après le secondaire sont parfois limitées. Ce peut 
être aussi pour le travail (le nôtre ou celui du conjoint) ou tout simplement pour un besoin 
de changer d’environnement, de vivre un peu de liberté. Ainsi, certaines motivations de 
partir proviennent de ce besoin : les jeunes, surtout au moment de l’adolescence ont 
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besoin de restructurer leur personnalité, de se connaître mieux et parfois d’échapper à la 
pression sociale qu’ ils ressentent. Ainsi, ils peuvent ressentir le désir de partir de chez 
eux. D’après les statistiques, de façon générale, les deux tiers des migrants réussissent à 
avoir un emploi dans les premiers temps de leur arrivée dans leur région d’accueil (La 
migration des jeunes, 2004). Les raisons qui poussent les personnes à migrer changent 
avec l’âge et sont influencées par le cycle de vie : départ de la maison familiale, vie en 
couple, fondation d’une famille. Également, cela dépend du sexe de l’ individu. En effet, 
du point de vue des statistiques, les filles semblent éprouver plus tôt le besoin de quitter 
leur milieu familial et leur région que les garçons. Également, celles-ci se scolarisent 
davantage que les garçons, ce qui influence leur mobilité. D’après ces mêmes statistiques, 
58 % des garçons et 67 % des filles sont mobiles. De plus 40 % des filles et 33 % des 
garçons sortent de leur région d’origine.   
 
 Cependant, même si on dit que plusieurs partent de leur région, certains 
reviennent à la fin de leurs études. De façon générale, la migration dure environ 5 ans et 
cela est sensiblement pareil dans toutes les régions (moyenne de 4,9 ans). Seulement la 
moitié des jeunes qui ont migré reviennent sur leur terre d’origine ( On les appellera des 
migrants interrégionaux de retour.). Pourquoi, l’autre moitié ne revient-elle pas ? Cela 
peut s’expliquer par diverses causes : le manque de travail (pour une personne ou pour 
deux lorsqu’on est en couple), l’attrait de la ville qui est plus fort, le nouveau réseau 
social à l’ intérieur de la ville d’accueil. Également, les autres peuvent être incités à 
revenir pour des raisons différentes : la proximité de la famille, le réseau social, les 
mesures politiques prises par le milieu pour inciter les jeunes à revenir, les possibilités 
d’emploi (on est davantage connu par les employeurs dans notre milieu d’origine). On 
peut penser que ce qui pousse une personne à migrer en dehors de sa région d’origine et à 
revenir ou non dépend des individus de façon personnelle, la réalité est toute autre. Si on 
compare les migrants selon les différentes régions d’origine, on constate que ceux qui 
viennent du même type de milieu connaissent des ressemblances qui les distinguent des 
autres. Nous étudierons donc ce processus à partir de ces différentes divisions.  
 
 Tout d’abord, les régions du 48e parallèle, soit plus spécifiquement la Gaspésie-
Îles-de-la-Madeleine, le Bas-St-Laurent, la Côte-Nord, le Saguenay-Lac-St-Jean, 
l’Abitibi-Témiscamingue et le Nord-du-Québec, représentent la partie où le nombre de 
personnes migrantes est le plus élevé. La pr incipale raison évoquée par  les personnes 
qui en sont à leur  première migration est le besoin d’étudier  (dans les deux tiers des 
cas), mais beaucoup quittent aussi pour la recherche d’emploi ou pour des raisons 
sociales et professionnelles : trouver un meilleur travail mieux rémunéré (ambitions plus 
élevées, ils veulent mettre toutes les chances de leur côté pour réussir leur vie). Ces 
jeunes quittent plus tôt le milieu familial. Même, dans bien des cas, ils migrent pour aller 
faire leur secondaire à l’extérieur, cela signifie qu’ ils ont entre 11 et 13 ans. Étant donné 
le fait qu’ ils soient donc les plus jeunes à migrer comparativement aux autres régions, ce 
sont ceux qui bénéficient le plus de l’aide des parents. Dans la moitié des cas, ceux-ci les 
aident pour leur installation. De plus, les contacts téléphoniques sont plus nombreux 
qu’ ils le sont dans les autres régions. Ils sont également ceux qui bénéficient le plus des 
prêts et bourses. En lien avec cela, le fait d’avoir une possibilité d’aide financière 
extérieure incite beaucoup les jeunes de ces régions à migrer. Il semble aussi que ce soit 
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eux qui vivent le plus de difficultés d’adaptation : ils sont habitués de vivre dans un 
certain environnement (attachement à cet environnement), ils avaient un réseau social où 
ils étaient (attachement au réseau social) et ils se retrouvent souvent dans un autre 
environnement, la grande ville, souvent bien différent de ce qu’ ils avaient connu jusqu’à 
maintenant (tout est différent : les valeurs, les contraintes, le mode de vie, l’univers 
social). S’ ils ont fait le choix de travailler, d’étudier, ils n’ont pas nécessairement fait 
celui de déménager et de quitter leur milieu.  
 
 Lorsqu’ ils migrent, ces jeunes le font rarement seuls. Ils sont souvent 
accompagnés de personnes qu’ ils connaissent, soit une fois sur deux, ce qui est supérieur 
aux autres régions. De plus, parmi ces personnes accompagnées, sept fois sur dix, ils sont 
accompagnés d’un cercle d’amis. Et même que dans la moitié des cas, il existe un réseau 
migratoire, cela signifie qu’ il y a déjà une ou des personnes de la famille élargie qui sont 
installées dans la ville d’accueil. Ce réseau est très important pour les jeunes qui migrent, 
car il constitue une certaine sécurité : soutien financier, aide pour trouver un travail, un 
logement, bref, il facilite la migration de façon générale. Pour se loger, ils habitent 
généralement en chambre, en résidence étudiante ou en appartement. Maintenant, si on 
compare les finances de ces jeunes à ceux des autres régions, ils représentent ceux qui ont 
eu le plus de difficultés lors de leurs premières migrations. Également, cinq sur dix disent 
que s’ ils le pouvaient, ils reviendraient dans leur région d’origine. Pour eux, il semble 
que ce soit inévitable.  Par ailleurs, 40 % de ces jeunes voient leur nouvel emplacement 
comme définitif.   
 
 Regardons maintenant le graphique présenté à la figure 4.10. Celui-ci présente les 
principaux points de première migration des personnes qui proviennent des régions 
intermédiaires, soit l’Estrie, Chaudière-Appalaches, Lanaudière, Laurentides, Mauricie, 
Montérégie, Centre-du-Québec.   
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Figure 4.10 – Pr incipaux points de première migration selon la région d’or igine (régions 
intermédiaires) 
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 Comme on le voit sur le graphique 4.10, les gens qui viennent de l’Estrie 
demeurent dans leur région dans 16,4 % des cas, sinon ils choisissent Laval ou Québec. 
De plus, on peut constater qu’aucune autre région intermédiaire n’ indique que ses 
migrants choisissent l’Estrie comme principal point de première migration.   
 
 Maintenant, la figure 4.11 nous montre plutôt les points de destinations finales 
choisies par les personnes des régions intermédiaires (Mauricie, Estrie, Chaudière-
Appalaches, Lanaudière, Laurentides, Montérégie et Centre-du-Québec).   

Figure 4.11 – Pr incipaux points de destination finale selon la région d’or igine (régions 
intermédiaires)
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 On voit donc sur ce graphique que dans la majeure partie des cas, les personnes 
qui partent de l’Estrie sont les plus portées à se diriger vers les autres régions 
intermédiaires, avec 52 % des cas, au détriment des régions métropolitaines, dans 45 % 
des cas. Finalement, seulement 3 % d’entre eux choisissent les régions du 48e parallèle.   
 
 Finalement, les régions métropolitaines, soit Québec, Montréal, Outaouais et 
Laval, ne connaissent pas un nombre élevé de départs de leur population. Les jeunes qui 
viennent de ces régions sont ceux qui s’éloignent le moins des villes métropolitaines. Il 
semble également que ceux-ci y reviennent ou vont en banlieue en majeure partie après 
leur migration. En effet, parmi les migrants qui viennent de Montréal, 70,6 % vont vers la 
banlieue. Ceux qui s’éloignent le plus de Montréal s’en vont majoritairement à Québec 
(13,4 %) qui est également une grande ville. Donc, on prétend que ceux qui viennent des 
régions métropolitaines, s’ installeront le plus souvent dans une autre région 
métropolitaine (la leur ou une autre). Il ne reste donc qu’environ 16 % des jeunes 
montréalais migrants qui s’éloignent vraiment de leur métropole. On peut supposer que 
cela vient du fait que la ville offre de nombreux services, de grandes opportunités 
d’emplois et/ou d’études. Il s’agit peut-être pour ses résidents du lieu par excellence pour 
l’accomplissement de soi.   
 
 Les personnes qui immigrent vers les régions métropolitaines viennent de toutes 
les régions, soit les intermédiaires, celles du 48e parallèle et également des régions 
métropolitaines elles-mêmes. Il y en a même qui partent de l’extérieur du Québec pour 
immigrer vers ces régions. Les personnes qui viennent de ces régions pour migrer ailleurs 
(soit dans d’autres régions métropolitaines ou autres) sont celles qui réussissent à se 
trouver un emploi le plus rapidement comparativement à celles qui viennent des autres 
régions. Pourquoi en est-il ainsi? On peut supposer que cela est dû au fait que les 
migrants des régions métropolitaines sont ceux qui parcourent de moins grandes 
distances et donc qui sont moins dépaysés. Ainsi, ils consacrent moins de temps et 
d’énergie pour réorganiser leur vie et pour s’adapter au nouvel environnement que les 
autres. Ils peuvent ainsi passer plus rapidement vers le monde adulte.  Il semble 
également qu’ ils conçoivent leur nouvel emplacement comme définitif dans 60 % des 
cas. Le sentiment d’appartenance envers leur région d’origine est moins, donc moins fort 
pour eux comparativement aux autres. Ces personnes lorsqu’elles reviennent dans leur 
milieu d’origine le font la plupart du temps pour la recherche de travail, mais 
contrairement aux autres, elles conçoivent en plus grande majorité leur retour dans le 
cadre de l’achat d’une maison (plus de 20 % des cas) plutôt que pour revenir habiter avec 
leur famille ou des gens qu’ ils aiment (seulement deux sur dix).   
 
 Maintenant, regardons le prochain graphique à la figure 4.12 qui montre le taux 
net de migration interrégionale par région administrative. 
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Figure 4.12 – Taux net de migration inter régionale par  région administrative, Québec, 
1991-1996 et 1996-2001 

 
 
 Ainsi, sur le graphique 4.12, on peut voir la différence entre deux périodes de 
temps et également comparer le taux de migration par région administrative. Ainsi, à 
première vue, on peut constater que la région où le taux net de migration est le plus élevé 
est la région des Laurentides suivie de près par Lanaudière, des régions intermédiaires.  
Contrairement à cela, les régions où le taux est le plus bas, voire négatif le plus élevé, 
sont en grande majorité les régions du 48e parallèle. Cela est peut-être dû au fait qu’ il 
n’existe pas beaucoup d’avenir dans ces régions pour les jeunes qui veulent étudier et ils 
doivent souvent quitter leur région assez jeune. On peut voir aussi que Montréal, a connu 
des taux négatifs de migration au cours des dix dernières années. Cependant, comme on 
l’a mentionné plus tôt, il est probable que ces personnes ne se sont pas éloignées 
beaucoup : elles ont probablement quitté pour les régions à proximité (Laval, 
Laurentides, Lanaudière, Montérégie). Particulièrement en Estrie, on peut voir que durant 
ces deux périodes quinquennales, elle est restée assez stable, avec un taux de migration 
de moins de 1 %. 
 
 Finalement, la région d’où l’on vient a une grande influence sur les habitudes de 
migration. Cependant, cela dépend aussi du niveau de scolarité complété. Voyons le 
prochain graphique présenté à la figure 4.13. Si on s’attarde aux personnes qui ne migrent 
pas, on remarque un fait intéressant, plus le niveau de scolarité augmente, moins elles 
sont nombreuses. Quelles caractéristiques pouvons-nous ressortir de ces analyses? On 
peut confirmer l’hypothèse selon laquelle plus une personne est instruite, plus elle a 
tendance à être mobile.   
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Figure 4.13 – Répar tition des répondants selon le type de diplôme et le type de migration 
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 On constate que 55,3 % des personnes qui n’ont pas de diplôme ne migrent pas, 
comparativement à 22,6 % qui ont un diplôme universitaire. De plus, on constate que la 
majorité des diplômés universitaires sont des migrants sortants et ce, dans 53,3 % des cas. 
Finalement, seulement 19,9 % des personnes qui n’ont pas de diplôme secondaire 
migrent à l’extérieur de leur région.  
 
 Également, le prochain graphique à la figure 4.14 met en relation la situation en 
emploi et le type de migration.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : la migration des jeunes  
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Figure 4.14 – Répar tition des répondants selon le type de migration et la situation en emploi 
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 Si on regarde d’abord les personnes qui sont non migrantes, 69,9 % d’entre elles 
occupent un emploi à temps plein (le plus bas), 23,3 %, à temps partiel (le plus élevé) et 
6,8 % sont en recherche d’emploi. Également, le plus haut taux d’emploi à temps plein 
est perçu chez les migrants sortants. En effet, ceux-ci partent, soit pour étudier ou pour se 
trouver un emploi et choisiront bien souvent un endroit où ils seront certains de pouvoir 
se trouver un bon emploi à temps plein. Ils sont d’ailleurs ceux qui sont les moins à la 
recherche d’un emploi.  
 
 Pour faire suite à ces statistiques, on pourrait croire que l’emploi disponible dans 
le milieu (ou l’évaluation des possibilités, qu’elle soit juste ou biaisée) influence la 
mobilité. Par exemple, si une personne obtient un diplôme universitaire, elle peut croire 
que ses possibilités de se trouver un emploi demeurent bonnes, tant qu’elle reste dans une 
grande ville, mais que si elle retourne dans son milieu d’origine, elle n’a pas de chance de 
se trouver un emploi dans son domaine. Ainsi, la perception que se fait le jeune de son 
milieu d’origine est très importante. Le prochain graphique présenté à la figure 4.15 
servira à faire l’analyse de ces données.   
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Figure 4.15 – Répar tition des répondants selon le type de diplôme et l’évaluation de marché 
de l’emploi de leur  lieu d’or igine 
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 Comme on peut le voir, ceux qui ont l’opinion la plus forte concernant l’emploi 
disponible dans leur milieu sont ceux qui ont un diplôme collégial général. À l’opposé, il 
n’y a que 44,1 % des personnes n’ayant pas de diplôme secondaire qui ont une opinion 
favorable de leur milieu. Toujours en parlant des personnes qui ont le moins de scolarité, 
elles sont les plus nombreuses (23 %) à croire que leur milieu n’offre pas de bonnes 
possibilités d’emplois, comparativement à seulement 15,3 % des personnes qui ont un 
diplôme collégial général. Ainsi, on peut croire que l’hypothèse selon laquelle les 
personnes les plus sévères face aux possibilités d’emplois offertes par leur milieu 
d’origine sont celles qui sont les moins scolarisées est vérifiée, de façon générale. 
L’éducation a donc une influence sur les perceptions des gens. Cela peut s’expliquer par 
le fait que plus une personne est instruite, plus elle a de chances de se trouver un bon 
emploi et ce, peu importe la ville, à moins d’atteindre un niveau de spécialisation 
nécessitant l’exode.  
 
 Toujours dans le même sens, nous allons poursuivre notre analyse en comparant 
la mobilité des personnes selon la critique qu’elles faisaient de leur milieu d’origine en 
regardant le graphique à la figure 4.16.   

 

 

 

 

Source : la migration des jeunes  
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Figure 4.16 – Répar tition des répondants selon le type de migration et l’évaluation du 
marché de l’emploi de leur  lieu d’or igine 

10,4

22,8
25,9

18,9

24,9
23,4

29,9
28

64,6

53,8

44,2

53,1

0

10

20

30

40

50

60

70

Non-migrants migrants intra migrants sortants migrants de retour

Évaluation du marché de l'emploi du lieu d'origine

P
ou

rc
en

t Faible

Moyen

Fort

 
 
 Ainsi, comme on le voit sur cette figure, il y a un lien entre l’opinion qu’une 
personne a de son milieu d’origine et la mobilité de celle-ci. En effet, parmi les personnes 
qui sont non migrantes, il est logique de constater que 64,6 % d’entre elles ont une 
opinion forte de leur milieu d’origine. Il s’agit en effet du plus fort pourcentage. 
Seulement 10,4 % d’entre elles n’ont pas une bonne opinion et c’est ainsi le plus faible 
pourcentage. Ensuite, pour les migrants intra, il est intéressant de constater qu’ ils sont les 
deuxièmes à avoir la plus forte opinion de leur milieu d’origine et c’est probablement 
pour cette raison qu’ ils ne s’éloignent pas vraiment de leur milieu d’origine. Les 
troisièmes à avoir la plus forte opinion de leur milieu d’origine, avec 53,1 %, sont les 
migrants de retour. Finalement, ceux qui ont l’opinion la plus faible de leur milieu 
d’origine sont les migrants sortants.   
 
 Avant de conclure cette section, regardons la provenance des étudiants de 
l’Université de Sherbrooke avec la figure 4.17.   

 

 

 

 

 

 

 

Source : la migration des jeunes  



 68 

Figure 4.17 – Répar tition des étudiants de l’Université de Sherbrooke d’or igine québécoise 
selon leur  région d’or igine, automne 2005 
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 Comme on peut le voir sur le graphique 4.17, les régions d’où proviennent 
principalement les étudiants de l’Université de Sherbrooke sont celles de la Montérégie, 
avec 6 130 étudiants. L’Estrie suit de près avec 5 512 personnes qui demeurent dans leur 
région pour poursuivre leurs études.  
 
 Il est inévitable de toujours avoir besoin d’un certain temps d’adaptation 
lorsqu’on arrive dans un endroit inconnu parce qu’on subit parfois un choc en arrivant 
dans une grande ville. La durée de ce temps d’adaptation peut varier, mais certaines 
habitudes peuvent accélérer ce processus. En effet, on raconte que le fait de visiter la 
ville, de voir les infrastructures et d’en apprendre plus sur l’environnement en général 
aide beaucoup à se sentir à l’aise plus rapidement. Il faut aussi tenter le plus possible de 
s’ intégrer à la ville et aux services qu’elle offre. Certains continuent, même après être 
déménagés, à utiliser les services de leur ancienne ville. Dans ces cas, le temps 
d’adaptation est plus long puisqu’on n’accepte pas le changement. Certains également 
trouvent difficile l’expérience de l’anonymat. S’ ils viennent d’un petit village où tout le 
monde parlait à tout le monde et se connaissait, l’ individualisme des régions 
métropolitaines emmène quelques fois un sentiment de rejet. D’autres apprécieront le fait 
de pouvoir passer inaperçus, de ne pas être sans cesse surveillés. Ils peuvent ainsi 
ressentir un certain sentiment de liberté. Également, dans les grandes villes, il y a 
beaucoup de violence, de criminalité, de mendicité et de diversité culturelle ce qui est 
souvent bien différent des petites villes.   

Src :http://www.usherbrooke.ca/registraire-stat/tableaux/insc/provenance/trimproven_dapaysregion.xls 
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 Le réseau social et les gens qui nous entourent favorisent beaucoup l’ intégration 
et l’adaptation à la grande ville. En effet, les voisins constituent un premier contact. Il 
peut arriver que l’on discute avec son voisin de pallier à défaut de n’avoir personne 
d’autre à qui parler. Ce ne sont pas tous les types d’habitation qui sont propices aux 
relations de voisinage. Ainsi, les coopératives d’habitation et les résidences étudiantes 
aident à créer plus de relations avec les voisins à cause de la proximité. Cela aide 
beaucoup à apprivoiser la différence que l’on connaît dans la nouvelle ville. De plus, 
certains endroits aident à se constituer un réseau social, par exemple les cafés étudiants, 
les discothèques et certains autres endroits où il est possible de se faire de nouveaux amis. 
Tous ces endroits, en incluant les salles de classe, ont permis à 64 % des nouveaux 
arrivants (16-18 ans) de connaître d’autres jeunes et parmi eux, 74 % affirment avoir 
créer ces liens à l’ intérieur des salles de classe. Pour ceux qui travaillent (les 20 à 24 ans), 
36 % affirment avoir réussi à faire de nouvelles connaissances dans leur milieu de travail. 
Pour ceux qui n’ont pas migré pour les études, mais bien pour le travail (25-29 ans), ils 
ont pu développer leur identité en rencontrant des personnes également dans leur 
environnement de travail. Cependant, pour ceux qui rencontrent leurs nouveaux amis 
dans le cadre de leur emploi, ce n’est vrai que lorsque celui-ci est stable. En effet, les 
personnes qui changent souvent d’emploi ne cherchent pas à créer vraiment des liens 
puisqu’ ils ne savent pas pour combien de temps ils seront là. Ainsi, la précarité de 
l’emploi influence beaucoup sur les relations au travail. Ainsi, lorsqu’on parle d’amis, de 
famille, il s’agit du réseau primaire (liens horizontaux, comme les appelle Patrice Leblanc 
dans son livre sur la migration des jeunes). On caractérise ces liens comme ceux qui 
créent le sentiment d’appartenance. Ensuite, le réseau secondaire (les liens verticaux) est 
composé de tous les liens que l’on peut avoir avec les étrangers par exemple, dans les 
institutions sociales.   
 
 Outre le besoin d’avoir de nouveaux amis pour s’adapter à la région d’accueil, 
le temps consacré aux loisirs influence également beaucoup le fait de se sentir à l’aise 
plus rapidement. Ainsi, « […] la relation au loisir et à la culture du migré évolue dans le 
temps et reflète des changements de mentalité et de culture révélateurs d’un rapport 
renouvelé à l’urbanité. » (Patrice Leblanc, 2004). Au début, le loisir est utilisé pour 
compenser ce qui nous manque de notre milieu d’origine. Cependant, puisque la ville 
offre de nombreuses et probablement de nouvelles possibilités de loisirs, ceux-ci prennent 
une nouvelle signification et font partie intégrante de la restructuration de l’ identité 
sociale et personnelle. Ainsi, ce n’est pas en restant sédentaire que l’on peut réussir à 
s’adapter au nouveau milieu.   
 
 Comme nous l’avons déjà mentionné, le départ de chez soi peut être dû à 
plusieurs raisons et la façon de s’adapter à son nouvel environnement dépend des 
caractéristiques personnelles de la personne et les moyens que celle-ci utilise (les endroits 
qu’elle fréquente). Ainsi, on distingue deux types de migrants : le citadin d’adoption 
(même si son ancien milieu d’origine lui manque, il a réussi à s’adapter à son nouveau 
milieu d’origine et se sent chez lui) et le nostalgique (il appartient seulement à son ancien 
milieu d’origine et ne sent pas qu’ il fait partie de son milieu d’accueil).   
 



 70 

5) ENJEUX DES PROCHAINES DÉCENNIES 
 
 Il est certain que le phénomène de vieillissement de la population entraîne une 
structure déséquilibrée à l’ intérieur de la population. Cependant, il y a certaines solutions 
qui s’offrent à nous. Il faut cependant réagir vite. Pour atténuer le phénomène du 
vieillissement de la population, une solution serait de s’assurer un capital humain de 
qualité pour amortir la décroissance de la population totale. Puisque nous vivrons ce 
problème dans les années 2026, il est encore temps d’aider les familles à avoir des 
d’enfants, ou simplement de valoriser la famille. 
 

Également, pour augmenter notre jeune population en âge de travailler, le 
gouvernement pourrait augmenter le flux migratoire. De cette façon, nous aurions plus de 
personnes pour nous aider à passer à travers ce choc démographique et pourrions ainsi le 
vivre moins brusquement. Aussi, l’ investissement dans l’éducation semble être une 
solution au problème puisque comme on l’a déjà mentionné, la main-d’œuvre est ainsi 
plus efficace lorsqu’elle est instruite. De plus, le niveau d’éducation peut avoir une 
influence sur l’espérance de vie à la naissance. 
 
 Dans un autre sens, nous affirmons également que le vieillissement de la 
population a fait augmenter les coûts des services sociaux et des dépenses publiques. 
Tout d’abord, nous affirmions plus tôt que le départ plus hâtif des préretraités constituait 
un problème. Il serait donc important de mettre en pratique et ce, à plus grande 
envergure, la solution déjà fructueuse du départ graduel des préretraités. Cette pratique 
consiste à inciter les préretraités à diminuer graduellement leur nombre d’heures selon 
leur capacité et ainsi, partager un peu leurs connaissances avec les plus jeunes qui se 
préparent à prendre leur place. 
 
 Bref, des politiques visant à valoriser la famille, l’éducation, l’ immigration et 
l’emploi des personnes âgées pourraient être les bienvenues dans une optique de 
rétablissement de la démographie québécoise.  
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CONCLUSION 

 
 Cet ouvrage a été rédigé pour que les jeunes puissent se familiariser avec la réalité 
qui les entoure.  Bien qu’ incomplet au niveau des conclusions à en tirer, il peut servir 
d’outil de référence pour appuyer d’éventuelles positions des étudiants de l’Université de 
Sherbrooke ou d’ailleurs au Québec. 
 
 En résumé, même si la population, tant en Estrie qu’au Québec, est encore en 
période de croissance ce n’est qu’une question d’années avant que celle-ci ne commence 
à décroître. Cela sera dû à plusieurs facteurs, comme mentionné précédemment : 
l’augmentation de la mortalité (les baby-boomers qui trépassent), mais en même temps 
une diminution de la mortalité due aux progrès de la science et de la médecine (ce qui 
explique que la population croisse encore pendant quelques années avant de décroître au 
moment ou les baby-boomers nous quitteront). Ensuite, il y a une diminution de la 
fécondité, des naissances, principalement due aux modifications de la structure familiale. 
En lien avec cela, les femmes participent beaucoup plus qu’avant au marché du travail et 
s’ instruisent davantage. Les enfants des baby-boomers en âge de procréer sont moins 
nombreux que leurs parents. Tout cela a eu et aura un impact sur la structure et la 
composition de la population. Cependant, il y a tout de même plusieurs solutions qui 
s’offrent à nous et bien qu’ il reste encore du temps devant nous, il faut s’y mettre le plus 
tôt possible. En fait, il s’agit de préparer ce monde pour les générations à venir pour qu’ il 
soit, comme on l’espère toujours… le meilleur des mondes…  
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